Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V.' 










■ïYtATSD.t 








MOLIÈRE COLLECTION 










.......... 






i 


i 


w ni 


1 


îftartavi 


ttoUcsr libi 


cacg 




FROM THE LlBRARy OF 








FERDINAND BÔCHER. A- M, 

1 ^ 1».T«UCT0R IK FR>»CH, .»,-,»S 








OIFT OF 








JAMES HAZEN HYDE 








IC1»M of .8ga) 








keceived Apnl 17, 1903 








iSi.. 


'^^^^^^^^H 


^^^^Bv^ 





?o " ., ' '^■'''' 




1 ■ 


MOLIÈRE COLLECTION 


' 


1 


m m 


1 ' 


1 

1 FERDINAr 

JAMES 


THE LïBRA 

iD BÔCÎ 

)H IN FBENCI 
GIFT OF 

HAZIiN 

(Cl.esrt.Bg8) 
ivcl Apnl i;, 


RY OF 

^ER, A. M. 

I, iS6.-,3as 
H.Ar,KS. ,87o-i!«J 

H y DE 

1903 









DISSERTATION 



SUR LA 



MARCHE D'ANNIBAL. 






111 



/ 



t . \ 



?• 



- -^ 



; / 






Oq trouvera chez les mêmes Libraires , les 

Antiquités et Moanmens da département de Van-r 
cluse y 2 YoL ia-i2 , qui peuvent se relier en un seul* 

Mémoires pour servir à l'Histoire ancienne da 
Globe ^ lo vol. in- 12» 

Tableau historique et géographique du Monde, 4 
70I. in-i2. 

Vie de Xénophon, in-S*». 

Mélanges de Géographie 9 d'Histoire et de Chrono- 
logie ancienne, aussi in-S^^p avec deux cartes et un 
Mémoire de M« Barbie du Bocage y nécessaires pour 
r^" compléter l'ouvrage précédent* 

Nouveau sistéme de Bibliographie alfabétique, 2, 
yoL in-i2, qui peuvent être réunis ensemble* 

Et les autres Ouvrages du même auteur* 



DISSERTATION 



SUR XE 



PASSAGE DU RHONE ET DES ALPES 



PAR ANNIBAL, 

L'AN 2l8 AVANT NOTRE ERE, 
TROISIÈME ÉDITION, 



ACCOMPAGNÉE D'UNE CARTE; 



SUIVIE 



t)E NOUVELLES OBSERVATIONS SX7R LES DECX 
DERNIERES CAMPAGNES DE LOUIS XIV, 

£ T d'*U II E 

DISSERTATION SUR LE MARIAGE DU CÉLÈBRE v 

MOLIÈRE. 

CL. \.T.y ,?.^.^.V.a. -wxxv^;..^-. :\.l-^^Xv^ ^.W-A---. 

A PARIS, 

Imprimé chez LEBEGUE ^ rue des Rats,n°. 14, prè* 

la place Maubert ; 

Se Tend chez TREUTTEL et WURTZ, Libraires, 

rue de Bourbou, n°. 17. 



NOVEMBRE 1821. 



NVLsi iS'ti.'l. 



Harvard Collège Library 

From tbc Ubrary of 

Ferdinanâ Bôchcr 

«Ui of JaibM H. fl^dn 



%nfy%i%n/%nm%iy^yvvvy¥y%nnM%,vw%t%i%ni^fWÊiyy¥¥V9i^fyk%^ 



PRÉFACE. 



On verra par la date de cette Dis- 
sertation, terminée le i8 février. 1 8 19, 
que je ne noie s\iis pas pressé de llm- 
primer. J'ai at|!endu , pour la publier, 
que les partijgians des opinions con- 
traires à la mienne, eussent épuisé 
ce qu'ils avaient à dire sur cette ma- 
tière; et tout ce que j'ai lu n'a fait 
que me confirmer dans celle que j'a- 
vais adoptée. 

L'expédition d'Annibal était trop 
importante pour que ceux qui en 
avaient été les témoins n'en eussent 
pas transmis les détails à la postérité. 
Nous connaissons les noms de cinq 
historiens contemporains qui avaient 
pris ce soin avant Polibe. 
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i"". Fabius Pictor, déjà ayancé en 
âge lors du commencement de la se- 
conde guerre punique , dont il n'a pas 
bien connu la cause, ainsi que le lui 
reproche Polibe , qui Taccuse à cette 
occasion d'être peu judicieux (i). On 
sait que la seconde guerre punique 
est celle qui fiit entreprise par An- 
nibal. 

2'*. Silénus que Cornélius Népos 
nomme dans sa Vie d'Annibal (2) , et 
Gicéron dans son Traité de la Divi- 
nation (3). Une autre édition de Cor- 
nélius Népos (4) désigne cet écrivain 
par le nom de Philinus dans le texte. 



(i) ni» 8 et 9 dans Fëdition de Schweighseiiser , 
Lipsùe 9 1789 , t. 3 , p. 402. C'est le chapitre 2 dans la 
tradoction de dom Thoîllier. 

(2) Chap. i3 9 saîvant Téditioii reyue par Aagostia 
VanStûveren, Miseme, 1791* 

(3) I; 24, selon l'édition citée par Van Staveren , 
•et I^ 49 9 selon la mienne^ Genevœj 1660 , t. 2, p. 36i. 

(4) Celle de Barbon , 1771 , p. 5o8» 



•i*^ 
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et par celui de .Philaei^us- dans la 
trajîuctioii française. Il ^st vrai que 
Polibg cite Philinus I j 141 et i5 , et 
in, 26; .mais seulement sur la pre- 
mieFe guerre pum<ïue du tems de la- 
quelle cet auteur avait vécu. Diôdore 
de Sicile en parle deux fois. Il était 
né à i\^rîgente, et conséguemment 
Siciliep. Voyez le t^olîbe de Schweig- 
hseuçer, tome 5, page 182. Cet histo- 
rien n'a pu parler d'Annibal auquel il 
était antérieur , et il est clair que 
Cornélius Hépbs parle ici de Silénus, 
en sorte que l'édition de Barbou est 
fautive à cet égard. 

3\ Le lacédémonîen Sosilus^ qui 
est riQinmé par Cornélius Népôs, au 
même endroit, et qui avait enseigné 
le grec à. AnnibaL On observera que 
Cornélius Népos dit que plusieurs 
écrivains avaient travaillé à Thistoire 
des guerres de ce général, mais que 
Siléiius et Sosilus étaient les prin- 
cipaux. 
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^. Lacîas Gincius Alimentas ^ pré- 
teur en Sicile 9 Tan 162 avant notre 
ère, long-tems après avoir été fait 
prisonnier dans sa jeunesse par les 
troupes d^Annibal, Il est souvent cité 
par Tite-Live. Amobe et Aulu-Gelle 
parlent aussi de lui (i). 

5"*. Lucius Cœlius Antipater, écri- 
vain estimé des anciens, le premier, 
dit Gicéron (2) y qui , abandonnant la 
sécheresse des anciens et s'élevant au- 
dessus de leur sinipticité rampante , 
donna un plus beau son de voix à 
l'histoire. Gontemporain des Grac- 
ques, il vécut encore plusieurs années 
après, n avait écrit Thistoire de la se^ 
conde guerre punique, et Tavait dé- 



(i) Voyez la Biographie aniverselle^ t. 8, p. 566, 
art» Cincias. 

(2) De Oratore^ lib. a, n®. 54. qui ex jejunitate 
veterum et serpente humi simplicUate , pauluUim se 
êrexU et addidit historUe majorent sonum vocU. 
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diée à Lélius (i). Cicéron lui reproche 
de ne pas assez bien arrondir ses pé- 
riodes. Il a mérité d'être cité plu- 
sieurs fois par TitetLive (2)^ dans sa 
troisième Décade, où cet habile his- 
torien s'appuie de son témoignage. 
Cicéron nous apprend qu'Antipater 
avait quelquefois traduit le grec de 
Silénus (3) , et le cite aussi en plu- 
sieurs occasions ( 4 ). L'empereur 
Adrien préférait Antipater à Sal- 
luste^ probablement par la raison 
qui lui fesait préférer Ènnius à Vir- 
gile , et parce que ce prince avait un 
goût assez bizarre pour le vieux lan*- 
gage. Riccoboni a publié, en i568, 
des fragmens d'Antipater*, qui furent 



(i) Orator, n®. 227, p, 366 de la tradaction frau- 
^«ise. Paris , 1768. 

(2) XXI, 38, etalllears. 

(3) De Divinadone^ I, 49. 

(4) Id» I, 48, 55, 56, dans les Oçerofiis opéra y 
Genes^œ, 1660 , t. 4, p. 36z et 362. 
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réimprimés avec des fragmens d^àù- 
très historiens, par Antoine Augustin, 
à Anvers , en 1695 j et enfin par Auso- 
nius Popma ; et cette dernière collec- 
tion, qui est la plus ample, se trouve 
à la suite du. Salluste dans plusieurs 
éditions, entr'autres dans celle don- 
née par Havercamp, Amsterdam, 
1742, 2 volumes in-4\ (1;). 

Je ne parlerai pas ici de Polibe, 
Trogue Pompée, Cornélius Népos, 
etTite-Live, qui sont suffisamment 
connus. Mais les ouvrages modernes 
que Ton peut consulter à ce sujet, 
sont: 

1. La Vie d'Annibal, par Doniat 
Acciaiuoli, imprimée avec les Vies des 
hommes illustres, par Plutarque, 

2. La totale et vraie description 
de tous les pa.ssaiges, lieu2c et desr 



(i) Biographie luiiyerselie, t. a, p., 263, article 
Aotipater* 
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troiete, par lesquels on peut passer 
et errer des Gaules es Ytalies, et si- 
gnamment par où passèrent Hanni- 
balyfJulius César, et les très-chres- 
tiens, magnanimes, et très*puissans 
roys de France Charlemaigne , Char- 
les Vni, Louys Xn, et le très-illustre 
roy François, à présent régnant, pre 
mier de ce nom. 

Itenij plus est contenu le nombre 
et tiltres des cardinaulx et patriar- 
ches ; Tordre et les noms des arche- 
veschez , et eveschez estant en l'uni- 
versel monde. 

Item y les archeveschez : eveschez : 
abbayes : et autres bénéfices reservez 
au sainct siège apostolique; avec la 
taxe ordinaire, estans au royaume et 
seigneuries de la couronne de France. 

On vend lesdits livres à Paris, à 
la rue Saint - Jacques , près Sainct- 
Yves, à renseigne de la Croix de 
bois : en la maison de Toussains 
Denys , libraire. Cum prii^ilegio. 
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28 feuillets de deux pages chacun ^ 
m-4'** D doit y avoir des cartes après 
les feuillets 4 et i3 , pour le passage 
des Alpes et Tltalie. Mais il n'y en 
à point dans Texemplaire que j'ai vu. 

Sans désignation de feuilleta, est 
placé à la fin : Taxatio episcopatuum 
et aUorum beneficiorian ^ aussi im- 
primée à Paris, en i5i5, aux frais 
de Toussaint Denys , sans numéros 
de pages. 

Le passage désigné au feuillet 11^ 
comme celui d^Hannibal , est par le 
val de Tharentaise , en Savoie , et le 
mont Jouvet , d'où Ton descend dans 
la vallée d'Aoste. On passe ensuite 
à Ivrée et à Verceil ^ d'où Ton entre 
dans le duché de Milan. 
L'auteur convient cependant que plu- 
sieurs historiographes disent qu'Han- 
nibal passa par le mont de Genefve, 
en Briançonnais, qu'il dit être le meil- 
leur et le plus aisé passage pour 
ïà conduite dé l'artillerie, ajoutant 



Préface. ix 

même que de tous leS autres , il n'y a 
qaé cèlui-Ià J>ar lequel on puisse la 
faire passer. Il désigne cependant dix 
passages différens, dont plusieurs 
sont même subdivises en d^autres. 
On peut donc regarder cet ancien 
auteur comme favorable à Topinion 
qui fait passer Annibal par le mont 
Genèvre. 

3. 1664. Honoré Bouche, histoire 
de ProTence, in-folio , tome i , p. 3g6 
et suivantes. Du passage d' Annibal 
dans les Gauleis. Il lui fait traverser le 
Rhône entre Avignon et Orange ; et 
il prend pour le Delta de Polibe la 
) onction de Tlsère et du Rhône dans 
le Valentinois. 

4. 1664. Petr.lj3ibhe,S.J. IHsser- 

tatio de itinere uinnihalis , cum épis- 

tolâ hisforicâ de Lugdimo, LyoU, 

1664 » Jn-4°» cité par Fontette, n» i63. 

5. Cl. Menestrier, jésuite. Du passage 
d' Annibal, Dans son livre intitulé : 
Les divers Caractères des ouvrages 



a> Préfacé. 

historiques , etc. Lyon ^ ' 1 694 , ior ta , 
pages 388-427; et à la tête de son 

6. Histoire civile et consulaire de 
Lyon. 1696, in-folio. 

H fait passer Annibal par Lyon, 
Gex , le Valais et le grand Saint-Ber- 
nard. Pour justifier le nom à'Insula 
donné au confluent de la Saône et 
du Rhône, il cite un ancien cartu- 
laire qui parle d'un canal unissant 
jadis ces deux rivières , et il entre 
là^dessus dans un grand détail. 

7. Id. Lettre sur le même sujet, 
dans le Journal des Savans, septem- 
bre 1697,. pages 400-406; et 

8. A la tête des Statuts de Bresse, 
par Collet, 1698, in-folio. L'auteur 
cherche à y prouver que Tite-Live 
se contredit dans sa relation, et qu'on 
ne doit s'attacher qu'à celle de Po- 
libe. 

9. Dom Joseph Y aissette , Histoire 
générale de Lapguedoc. Paris , 1730- 
43, 5 vol. in-folio. On y trouve. 



Préface. xj 

tome i*'', note 5, une Dissertation 
sur l'endroit où Annibal passa le 
Rhône. 

10. Manda jors. Sur le camp d' An- 
nibal au bord du Rhône. Académie 
des Inscriptions , in-4''. IIL H. 99. 

11. Id. Nouvel Examen de la route 
d'Annibal entre le Rhône et les h\r 
-pes. Ibid. V. H. 198. 

J'ai rapporté et discuté cette opi- 
nion dans un ouvrage dont je don- 
nerai le titre ci-après, au n°. 24. 

12. Troisième Mémoire de Mian^ 
dajors au sujet de la route d' Annibal, 
dans THistoire de la Gaule Narbon- 
naise. Paris, lySS, in- 12. L'auteur 
s'y fâche presque contre Tite - Livè , 
avec qui il ne peut se mettre d'ac- 
cord, en fesant remonter Annibal 
jusqu'à l'Isère. 

i3. Commentaires du chevalier 
Folard sûr Polibe, avec la traduction 
de dom ThuiUier. D y adopte l'opir 
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nion de Mandajors. Uabrégé de ces 
commentaires parut en 1754. 

14. Panégyrique de la ville d'Arles, 
par le père Fabre, de Tarascon, 
grand-carme. 1743, în-8^. Voyez-en 
l'extrait dans le Journal des Savans 
de 1744, pages 667 et suivantes. L'au- 
teur prétend dissiper toutes les con- 
tradictions des historiens et des com- 
mentateurs, à ce sujet, en distin- 
guant le point où Farmée carthagi- 
noise arriva au Rhône, de celui où 
elle passa ce fleuve. 

i5. Histoire de la guerre des Al- 
pes, ou campagne de 1744, par les 
armées combinées d'Espagne et de 
France, commandées par S. A. R. 
rinfant don Philippe, et S. A. S* le 
prince de Conti , où Ton a joint l'his- 
toire de Coni, depuis sa fondation, 
en II 20, jusqu'à présent. Par M. le 
marquis de Saint - Simon, aide-de- 
camp dç S, A. S. le prince de Conti. 
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A Amsterdam, chez Marc Michel 
Rey. 1770, in-4^ 

On trouve dans cet ouvrage plu- 
sieurs cartes curieuses. L^auteur y 
traite du passage des Alpes par An- 
nibaL II ne le fait point passer à 
Briancon, mais à Barcelonnette et au 
pie du Mont-Viso. Annibal traverse 
ainsi la Durance , comme le dit Tite- 
Live , ce qu'il ne ferait pas s'il pas- 
sait par Briancon, comme on le voit 
par la carte dessinée par d'An ville , 
dans le sistème de Manda) ors. Car 
on peut dire que ce n'est pas traver- 
ser une rivière , que de la traverser 
à sa naissance, lorsque son cours 
n'est pas formé. 

i6, Grosley, nouveaux Mémoires 
sur l'Italie , par deux gentilshommes 
suédois. (Journal des Savans, 1766, 
octobre, page 145 }• Il est pour le 
Mont-Cenis. 

17. Œuvres diverses de M. Abau- 
zit, contenant ses écrits d'antiquité , 
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de critique et de géographie, tome 
second. A Amsterdam, chez E. Yan- 
Harrevelt, lyyB. On y trouve, page 
i5i, une 

Dissertation sur le passage des Al- 
pes par Annibal, selon Tite-JLive-r 
Cet ouvrage est court, et a le niérite 
de renfermer beaucoup de choses en 
peu de mots. Il veut faire passer les 
Alpes par Annibal au Mont - Cenis , 
et ne s'en occupe que parce qu'il n'a- 
vait pas trouvé Tite-Live bien expli- 
qué avant lui. Mais il ne paraît pas 
même avoir connu les trois disserta^ 
lions de Manda jors. Il parle, p. i63, 
de l'opinion de Cœlius Antipater qui 
fait passer Annibal par le Cremonis 
jugum^ c'est-à-dire, selon lui, le pe- 
tit Saint-Bëmard , et ajoute que cette 
explication pourrait s'accorder avec 
l'opinion commune. Mais il n'a point 
distingué le passage d'Asdrubal de 
celui d' Annibal. 

i8. Itinéraire des routes les plus 
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fréquentées, sixième édition, par L. 
JDutens. Paris, 1788, in-*i2. 

L'auteur, page 274, a fait graver 
le lieu de la bataille de Trasimène. Il 
distingue la route de Polibe et celle 
de Tite-Live. Il est d'accord avec le 
chevalier Folard,en disant que dans 
toutes les Alpes , il n'y a qu'une seule 
montagne, près le coldeFenestrelles, 
d'où Ton puisse montrer à une ar- 
mée la plaine de Lombardie. C'est 
celle que Ton voit sur ma carte au- 
près à'Ocelum. 

19. Essais historiques sur le mont 
Saint-Bernard , par Chrétien de Lo- 
ges, docteur de Montpellier, 1789^ 
in-i2. ' ■ r 

Il est pour le grand Saint-Bernard, 
et critique vivement Tite-Live. 

20. Denina, Essai sur l'Histoirç 
des Alpes, et les chemins qu'y ont 
fait Annibal, Pompée et César : dans 
le? Mémoires de Berlin, 1790 - 92. 

, page 465, 
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21. Wliithaker (i). Tlm courte of 
Hannibal oper the Alpt iucertained. 
Londres t 1794? a vol. iiirB®. 

Un savant anglais ( sir Roger New- 
digate), qui avait franchi denx fois 
les Alpes , ayant lu l'explication que 
le docteur Withaker donne du pas- 
sage d'Ânnibal à travers ces monta- 
gnes, a cru reconnaître évidemment 
que le sistême de cet auteur était 
inadmissible sur quelques points de 
la route prétendue du héros cartha- 
ginois, particulièrement lôrsqu^il le 
conduit de Lion à Genève- L'expli- 
cation de Newdigate , à ce sujet , conr 
duit Annibal de Lion à Seissel, en 
remontant le Rhône ; de là , par Mar- 
tigny , au grand Saint - Bernard , et 
dans le val d' Aoste ; il avait dessiné 
les vues de cette route dans ses voya- 



(i) Cité par Struye, BibL hist, ëdit de Measel, 
XI« I, 19. Voyez aussi l'article NEWDiGATSy dans 
GhalmerS) Biograph. Dictionary^ tome 23* 
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ges. D est mort en 1806. Il est évi- 
dent que les deux auteurs anglais 
ont fait la même faute .que M. de 
Luc. Ils ont donné pour la route d' An- 
nibal celle qu'a suivie ou pu suivre 
AsdrubaL 

22. Villars, Mémoire envoyé à 
l'Institut : Notice des travaux de la 
Classe de littérature, lue le i5 ven* 
démiaire an lo* ( Mémoires des So- 
ciétés savantes, II, 66.) 

28. Saussure a écrit sur le même 
sujet. {V^oja^e aux Alpes.) 

24. Antiquités et Monumens du 
département de Vaucluse. Paris et 
Avignon, 1808, in- 12. 

J'ai rapporté en entier dans cet 
ouvrage/ page 100 et suivantes, les 
passages de Polibe et de Tite-Live 
sur l'expédition d'Annibal , ainsi que 
les deux premiers Mémoires de Man- 
dajors. 

25- Histoire des campagnes d'An- 
nibal en Italie pendant la deuxième 
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gaeire poniqney suivie d'an abr^ 
de la Tactique des Romains et des 
Grecs^ et enricliie de plans et de 
cartes topographiqoes tirées des ma- 
tériaux les plus exacts qui existent 
surTItalie, par Frédéric Guillaume , 
général de Brigade. A BlClan, de Tim- 
primerie royale, 3 yolumes in-4* , et 
un Atlas, 1812. 

n est singulier que l'éditeur de cet 
ouvrage n'ait pas connu le nom de 
Tauteur, qui est M. Guillaume de 
Vaudoncourt. 

26. De Rivaz. Mémoire pour prou- 
ver que le passage d'Annibal a eu 
lieu au grand Saint-Bernard. ( Moni- 
teur du 3o décembre i8i3}. 

^7'. Mémoires bibliographiques et 
littéraires. -^ par Ant. Fr. Delandine , 
à Lyon — in-8^ , p. 1 26. 

De quel côté Annibat parvient - il 
des Gaules en Italie ? 

Uauteur soutient dans cette courte 
dissertation contre son collègue de 
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racadémie de Lion , M. Guerre , avo- 
cat, qu'Annibal, après avoir passé le 
Rhône, a remonté ce fleuve jusqu'à 
Lion, opinion absurde, puisqu'il a 
fait ce trajet tout au plus en quatre 
journées avec cinquante mille hom^ 
mes , neuf mille chevaux et trente- 
sept éléphaiis, ce qui serait impos- 
sible, vu la distance et le passage 
des rivières. 

28. Histoire du passage des Alpes 
par Annibal , dans laquelle on déter- 
mine d'une manière précise la route 
de ce général, depuis Carthagène 
jusqu'au Tésin, d'après la narration 
de Polybe , comparée aux recherches 
faites sur les lieux; suivie d'un exa- 
men critique de l'opinion de Tite- 
Live et de celles de quelques auteurs 
modernes ; par J . A. de Luc y fils de 
feu G; A. de Luc , membre de ta so- 
ciété de physique et d'histoire natu- 
relle de Genève , et de la société his- 
torique des sciences natureHesf. Atcc 
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une carte. Genève, J.-J. Paschoud, 
imprimeur - libraire. Paris, même 
maison de conmierce , me Mazarinei 
n^. 22. 1818, in-8^ 

M'étant fort long-tems occupé du 
passage des Alpes par Annibal, et 
ayant imprimé sur ce sujet une dis- 
sertation fort étendue (i) , j'ai lu avec 
beaucoup d'attention et d'intérêt l'ou- 
vrage dont il est question, qui est 
écrit avec clarté et avec méthode. Je 
ne dissimulerai pas que mes préven- 
tions étaient entièrement contraires 
à fauteur. La seule lecture de son 
titre où il suppose qu'un historien 
qui parlait à une nation qui avait 
fait cent ans la guerre dans les Gau- 
les, qu'elle avait conquises, avait 
commis une erreur très - grave; la 
seple inspection de la carte qui suffit 
pciur faire voir qu'un général aussi 
instruit qu'Annibal n'a pu s'écarter 

• ■ , ; » 

• ■■ I J I I I II I I I 

». (z) VojesB drdessos , n^. 34. 
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fort inutilement de cent cinquante 
lieues pour se rendre au point au- 
quel il voulait arriver, suffisaient pour 
motiver ce sentiment» Lorsque j'ai 
vu cependant M. de Luc fortifier par 
de nouvelles preuves l'opinion que 
j^avais ^noncée sur le lieu où Anni- 
bal a passé le Rhône ^ je me isuis fé- 
licité de m'être trouvé d'accord aviec 
un auteur qui avait suivi une mar- 
che si différente de la mienne ^ et qui 
ne parait pas avoir eu la moindre 
connaissance de mon ouvrage; mais 
quand je Tai vu ensuite adopter Ter- 
reur qu'avait commise d'Anville, 
alors fort jeuue , en formant une pré- 
tendue île des Allobroges qui n'a ja- 
mais existé^ tandis que j'avais montré à 
cet habile géographe, dans sa carte du 
comté Vénaissin, cette même île telle 
qu'elle était. décrite par Polibe et paï? 
Tite-Live , je me suis vu réduit à nç 
pouvoir prendre confiance dans cette 
longue route que parcourt M. de 
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Luc avec tant d'assurance le compaâ 
à la main. Polibe ne nomme pas les 
lieus; parce que les noms n'étaient 
pas connus de son tems; mais ils l'é- 
taient quand Tite-Livêa écrit; et si ce 
demi»" avait différé de cent cinquante 
lieues sur la longueur du voyage 
d'Ânnibal^ il aurait du moins pris la 
peine de citer l'autorité qu'il préfé- 
raità celle de Polibe. Les Alpes que 
<;e/deniieiîîa visitées ne peuvent être 
qvie là route du Mont-G^èvre , seule 
Ir^quentée de«on tems>; c'est la seule 
qu'il aitpulavoip en vue, et Tite-Live 
)çi'>âi: fait que le commenter. M. de Luc 
reconnaît^ pagea83, qu'encore du tem s 
de Strabon, la voie romaine passait 
par Je Mrait - Gerièrrè, et Stra- 
bbn- iuirmêmey dit, en citant Polibe, 
qu'Annibal a suivi cette route, hes. 
aaodernes'- peuvent avoir différé d'o- 
pintontàxr ce sujet; jls ne -.sont que 
tuop) portés "^ à' disputeir- sur; les faits 
db l'àntiqiHté 1 les . mieux ■ constatés ; 



IPréfacù xopiiq 

mais les anciens ne peuvent qu'avoir 
été tous d'accprd sur le passage d'An- 
nibal^ et c-est ce que personne ne 
prouvera mieux que M. de Luc , s'il 
veut étudier ce fait en écartant Topi- 
nion d'un Anglais beaucoup moins 
instruit que lui , qui est cdle qu'il a 
Lien voulu se charger de soutenir. 

29. Annales î encyclopédiques rédi- 
gées par A/L. Millin, fiîlembre de 
l'Institut dans l'académie royale des 
Belles • Lettres / chevalier dô l'ordre 
royal de la légion d'honneur^ con- 
servateur des médailles, des pierres 
gravées et des .antiques de Ja, biblio- 
thèque du Roi, professeur d'archéolo- 
gie des acadéncûçs impériales'de Mos- 
cou, de Wilna, de Çorfouiides cu- 
rieux de la nature à Erlang^jfdes aca- 
démies royales ^e Dublin , 4©. J^u- 
nich, de Turin^^ de Goëttingue, d^î 
Berlin , de Naples et de Ifùcquçs ; 
des sociétés linnéenne de Londres, 
minéralogique d'Iéna, des sciences 
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physiques de Zurich, pontanîenne et 
d'encouragement de Naples; d'agri- 
culture de Troja; des beaux •?• arts , 
columbaire , et de celle d'agriculture 
de Florence; de celle de Pistoja et 
du val d' Amo j de celles des antiqui- 
tés de Copenhague, d'archéologie 
de Rome ^ de celles de Lybn, Rouen y 
Abbeville, Boulogne, Poitiers, Niort, 
Nîmes,' Marseille, Avignon, Alen- 
çon, Gaen, Grenoble, Colmar, Nahci^ 
Gâp , Strasbourg , Maience , Trêves , 
FrÉtncfôrt , Nantes, Soissons, Lille, 
Evreux^t Mâcon, Anfaéç 1818, tome 
IV, = â ■ Paris , 'm-»'.; h°; 12. 

Oést page 148 dé oé volume , que 
M. Millîn a itiséré^ îé jugement que 
J*ai porté sur rouvràgé de M. de Luc 

3o. Bibliothèque universelle des 
sciences, belles - lettres et arts» 
faisant 'isuite à la bibliothèque brî- 
tannique , rédigée à Genève pai:* 
les auteurs de ce dernier recueil , 
tonie huitième , troisième année x 
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Jitlér. -— A Genève, de rimprimerie 
de la Bibliothèque universelle, IutS^ 
]\°deîumi8i8. 

Oest à la^page 187 de la partie lit- 
téraire que Ton trouve un premier 
article de l'extrait de Touvrage de 
M. de Luc (n^ 28). Il est naturel 
que Tauteur ayant écrit à - Genève , 
où s'imprime ce journal , on y ait 
été un peu indulgent pour lui, ;C^ 
pendant il est difficile de, comprend- 
dre comment MM. les rédacteurs 
qui ont fait, p. 149 et p. i5o, deux 
notes sur un mémoire qiui leur éta^it 
vraisemblablement envoyé, n'ppt 
pas été plus favorables à Tite-^tivQ 
qu'ils ont sacrifié à Polibe, au lieu 
de concilier ces deux auteurs, com-* 
me je Vai fait. Je réponds au reste 
d'une manière dé taillée dans la I)is^ 
sertation qu'on va lire, aux> raison- 
nemens contenus dans cet, article. 
3i. Annales des faits militaires, 

^sant suite aux Vicloires^et Coinjué* 



y 
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tés des Français, de 1792 â 181 5; 
par MM. Barbié-Dubocage, Bardinj 
Beauvais, Bemhard,- Berton, Cadet 
de ûassicourt, Calmet-Beauvoisin, 
Carrion-Nisas, Esménard, Foùmier, 
Gail, Goujon, Guingret, Jullien, 
Langlès, Laurent, Millin, Parisot, 
Percy, Saint - Aubin, Thiébault, 
Vâidy ; Viennet. — Tome premier^ 
Paris, C.L. F. Panckoucke, éditeurl 
-i- 1818, sixième j septième et hui- 
tième cahier. 

C'est dans ces trois derniers cahiers 
que' se trouve un mémoire auquel 
j'ai répondu dans le douzième cahier 
de ce même journal, décembre 1818. 

32é Nouveau Dictionnaire français, 
par M. îe comte dé F. -- P. , auteur 
de rEiamen de trois ouvrages isur 
la RùSsie> dès Conversations entre 
deux Gobeindiiches , etc. 181 8, in-S**- 

J-ai fourni pour cet ouvrage Far- 
ticle Passage des rivières et des mon- 
tagnes , que j*ài fait tirer à part avec 



Préface. "' xxçfij 

<les additions et des corrections. C'est 
la première édition de la Disserter 
tion qui est publiée de nouveau ici, 

33. Recherches sur la géographie 
ancienne et les antiquités du dépar^ 
tement des Basses- Alpes ; par D. J. M, 
Jïenry. A Forcalquier^ chez Henri 
.Gaudibert , imprimeur , i8ï8. ^ ^48 
pages in-8^ avec un errata et cinq 
planches gravées. 

On trouve dans ce volume, p- 39 , 
une tradition curieuse -qui s'accorde 
avec ma manière de tracer la route 
d'Annibal/ que Fauteur n'a cepen- 
dant pas connue. Aussi cette tradi- 
tion lui paraît - elle suspecte^ C'est 
qu'un général romain fut envoyé sur 
la route de Sisteron à Gap, pour 
s'opposer au passage d'Annibal. 

34. Journal des Savans , janvier 
-18J91 A Paris, de Timprimerie royale, 

On .y trouvera, p. 12, un article 
çh ]VL Letronne achevé de renverser 
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le sisteme de M. de Loc sur le pas^ 
sage d' Amiibal ; mais aa lieu d'adop* 
ter le mien, il en imagine un nou* 
▼eau par lequel il £adt marcher ce 
général carthaginois avec son armée 
dans une route où ni. Annibal ni 
aucune armée n^'a jamais pu passer. 
La carte qu'il a £ût graver pour cet 
objet est en tête du numéro de fé- 
vrier. 

35. Journal des débats politiques 
et littéraires, in-folio. Paris, impri- 
merie de Le NormanL N^ du Di« 
manche , i3 février 1820. 

Dans cette feuille, M. Hofînaim, 
en parlant du nouveau Dictk>nnaire 
français ( n^ 82 ) , y distingue mon 
article sur le passage d' Annibal, dont 
il parle avantageusemenL 

36. Dissertation sur le passage des 
rivières et des mcmtagnes; et parti- 
culièrement sur le passage du Rhône 
et des Alpes par Annibal, Fan 218 
avant Tère chrétienne; seconde édi- 
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tîon, accompagnée d'une carte qui 
représente la marche d'Annibal, de- 
puis Nîmes jusqu'à Turin. A Paris, 
chez Treuttel et Wiirtz, libraires, 
avril 1819. in-8°. 

37. Journal de Savoie , feuille poli- 
tique , religieuse , littéraire , et conte- 
nant ce qui .intéresse ragriculture et 
les arts. Vendredi, 27 août 1819 (n°, 
35), IV année. Chambéry, in-8\ 

On trouve page i3 de cette feuille 
Tannonce d'un livre de M. J.-J. Ro- 
che , ancien secrétaire de Tlntendance, 
directeur des salines de Moûtiers , 
où. Ton trouve quelques observations 
imr le passage d'Annibal, lorsqu'il 
pénétra en Italie. Cet ouvrage est 
intitulé : Notices historiques sur les 
anciens Centrons. Cest dans le chapi- 
tre 6, qu'en adoptant sur quelques 
points le sistème de M. de Luc , il 
s'en écarte sur d'autresi II pense , par 
exemple , que la ville prise par An- 
nibal à Tentrée des AlpeS;^ n'est pas 
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Chambérî , mais Darentasia. Ce n'est 
pas plus l'une qrue Tautre , et la lec- 
ture attentive de Tite-Live fait voir 
que cette ville est Gap, ainsi que je 
crois Tavoir prouvé dans cette Dis- 
sertation. 

38. Bibliothèque universelle des 
sciences» belles-lettres et arts , faisant 
suite à la Bibliothèque britannique, 
rédigée à Genève par les auteurs de 
ce dernier recueil, tome douzième, 
quatrième année, littér. A Genève, 
in-8^ W. de novembre 1819. 

Je suis cité par M. de Luc, p. 276 
de ce journal j dans sa réponse à 
M. Roche , qui veut aussi qu'Annie 
bal ait passé les Alpes au petit Saint- 
Bernard , malgré Strabon , Tite-Live 
et Polibe lui-même, mais qui n'est 
pas d'accord avec -M. de Luc sur les 
détails de cette marche : ce qui tfest 
pas étonnant dans une opinion pure- 
inent hipothétique. II y^ un 
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précis de deux voyageurs anglais fa- 
vorables à M. de Luc, et condamnant 
i?ite-Live sur ses exagérations, comme 
si le nom de la Durance, Druentia^ écrit 
par cet historien, pouvait être consi- 
déré comme une e^gération. M. de 
Luc, p. 281, promet une seconde édi- 
tion de sou ouvrage sur ce sujet. Il aura 
tien des rectifications à y faire. La 
plus importante et la plus nécessaire 
sera de distinguer le passage d'Asdru- 
bal de celui d'Annibal. Ce dernier a 
certainement eu lieu par le Mont-Ge- 
nèvre; Tautre peut très -bien s'être 
fait par le petit Saint-Bernard. 

89, Passage d'Annibal sur les Al- 
pes, avec une carte , dans le Morgen- 
AZafô de février 1820, Stuttgard^ Cotta, 
in -4''. 

Je ne me flatte nullement d'être 
parvenu à connaître tout ce qui a été 
publié sur le sujet dont je m'occupe 
ici : mais je crois pouvoir assurer que 



I 
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je n'ai rien négligé pour connaître la 
vérité et qu'elle seule a été mon 
guide. 



Paris, 24 septembre 1821. 
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DISSERTATION 



SUR LA 



MARCHE D'ANNIBAL; 



DEPUIS 



NIMES JUSQU'A TURIN, 



L'AN 2l8 AVANT NOTRE ÈRE. 



!• Çji'tÂJT nné grande entreprise pour un 
général carthaginois^ que de traverser la 
Granle et Fltalie, de passer le& Pirénées (i)^ 



(i) Si la manière dont nous écrivons quelcpes 

jumu proprés^ grecs, tels qoe Piréiféésv Polibe, Ciros, 

embarrasse le Lecteur, noi» l'engageons à voir nos 

OoïKidëration» sur l^Ortograpbe, tome 3 de nqs 

Mémoires pour seryiri-PH»toifeancieune'da Globé, 
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le Rhône et les Alpes, à là tête d'une armée 
nombreuse, pour venir attaquer les Romains 
sur leur propre territoire. Elle est d'autant 
plus digne de notre attention^ qu'elle a été 
exécutée dans notre pays, à une époque i 
laquelle : nous n'avons pas d'histoire. 

£n général, le passage des rivières et des 
montagnes est une opération militaire diffi- 
cile et dangereuse sous detix rapports. D'a- 
bord^ en elle-même^ par les obstacles que 
l'art et la nature peuvent y opposer ; ensuite, 
parce qu'elle vous place sur un terrain noa* 
yeau^ au milieu d'ennemis qu'il faut coD- 
baftré à chaque instant^ et qui parviennent 
aisément à détruire vos troupes par le simple 
effet de la constance et du tems. 

L'antiquité* nous présente plusieurs grands 
exemples de ces sortes d'entreprises dont elfe 
nous fait voir clairement les funestes inconvé* 
niens^ même après les plus brillans succès» 

L'histoire d'Hérodote est presqu'entièrement 



à la sQÎtedela Préface, et principalement page xxfW* 
Ce yolume a uq titre particulier, qui est : Mémoire ] 
et pUu de travail sur l'Histoire des Celtes ou te^-^ 
lois* II. a été imprimé en xSoy. . 
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consacrée à nous raconter l'invasion des Perses 
dans la Grece^ Le célèbre passage. des Ther- 
mopîles entraîna la destruction d'Athènes, et 
les vainqueurs nén furent pas moins chassés 
honteusement y et forcés à retourner dans leur 
pays , après avoir perdu un nombre prodigieux 
de vaisseaux et de soldats. 

Les. Grecs envahirent la Perse à leur tour> 
sou^ la conduite d'Alexandre , à qui cette con- 
quête a:, valu beaucoup de gloire. Le passage 
duGranique et des défilés de la Gilicie, en- 
traîna la ruine de Darius^ qui périt miséra- 
blement > et dont la dinastie cessa d'exister; 
Mais Alexandre mourut à la fleur de son âge^ 
et ses successeurs déchirèrent son empire. 
Les Grecs ^ affaiblis par ces divisions ^furent 
bientôt subjugués à leur tour pat les Ro« 
xnaîns. 

L'entreprise d'Annibal est Tune des plus 
gigantesques, et en même tems des plus sa- 
vantes. On. peut dire que l'art militaire s'est 
élevé, sous lui, à une perfection qu'il n'avait 
pas encore atteinte. Avec très -peu de Car- 
thaginois, il parvint à discipliner des Espa- 
gnols et quelques Africains; il traversa les 
Gaules avec trente -sept éléphans, animaux 
qu'on n avait vraisemblablement jamais. vus 
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auparavant dans ces conlrëes. Il passai tè 
Rhône > malgré les Celtes , alliés des Phocéens 
Marseillais, amis des Romains, Fan 218 ayant 
notre ère; il traversa les Alpes à Briançooi 
au commencement du mois de novembre (i), 
gagna Turin , où il fut secondé par les Gauloii 
Cisalpins, et répandit la terreur jusqu'aoi 
portes de Rome. Mais les victoires qu'il rem- 
porta ne le garantirent pas de l'effet naturel 
des invasions lointaines. Obligé de retourner 
dans son pays, il y fut battu par ces mêniAS 
Romains qu'il était venu chercher par une 
route si nouvelle , et dont la grandeur coloS' 
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(i) Yo^e^ Iq joarnal de ce voyage, dans l'Art Je 
vériOer les Dates ayant l'ère chrétienne. Paris , 1819, 
t. 4, p* 496, de l'édition ip-S^. L'Histoire Romaine, 
dans cet ouvrage, a mérité, par son exactitude, les 
éloges de M. Daunou , dans le Journal des Savan& H 
dit qu'Annibal arriva sur les bords du Rhône le I4>ee' 
tobre, passa ce fleuve le xS^ campa sur ses bords le 
19, combaJ;tit les Romains le 20, marcha vers les 
Alpes le 21 , arriva au pié des montagnes le 3i , par- 
vînt au sommet en neuf jours le 9 novembre, et y 
prit deux jours de repos le 10 et le 11, ce qui est 
prouvé astronomiquement par le texte de Polibe» et 
fixe ainsi toutes les dates antérieures* 
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sale date véritablement du triomphe quHls 
rremportèrent sur lui. 

Polibe et Tite - Live nous ont transmis les 
détails du passage du Khôiie et de celui des 
Alpes. Les noms des rivières et des lieus ont 
tellement change dans un si long intervalle , 
que ce qui était clair pour ces deux historiens^ 
est devenu obscur pour les nôtres ^ et trois 
difficultés se sont élevées sur leur récit. Nous 
entrerons ici dans quelques détails sur ce su- 
]et ^ qu'il nous est plus facile d'éclaircir que les 
deux expéditions dont nous avons déjà parlé , 
puisque notre patrie en a é:té en quelque sorte 
le théâtre. 

Première question. Où Annibal a-t-il passé 

le Rhône ? 

Seconde question. Quel est ce Delta ^ ou 

cette Ile qù' Annibal 
a rencontré après le 
passage du Rhône? 

Troisième question. Où Annibal a^^t-il tra- 
versé les Alpes ? 
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PREMIÈRE QUESTION. 

# 

OÙ Annîbal a-t*U passé le Rhône? 

IL La marche naturelle de Tesprit humain 
est d'associer ensemble les idées qui lui sont 
le plus familières. Annibal a passé le Rhône: 
Lion est la plus considérable des villes situées 
sur le bord de ce fleuve j donc Annibal a passé 
le Rhône à Lion. Telle est aussi la plus an- 
cienne opinion qui fut adoptée après la renais- 
jBance des lettres, lorsque le convenir d ii dé- 
tail des faits aussi anciens s^étant à peu près 
effacé de la n^émoire dès hommes^, la lecture 
des histoires, en quelque sorte contemporaines 
de ces événeinens, était presque le seul moyen 
de s'en instruire. Donat Acciaiuoli, savant 
JFloremin, né ea 1428 ( i ), consigna cette 



(i) Voyez son article , dans la Biographie uniyer- 
selle, tome i, page 122. Cet aateui* fut sans doate 
trompé par ni^e mauvaise correction qui fesait lire 
Arar dans les textes dç Ppiibe et de Tite-Lîve , sans 
étie appuyée sur aucon nianoscrit* 
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opinion dans sa vie d'Annibal , qui fut trouvée 
tellement bien écrite , qu'on la regarda comme 
une traduction de Plutarque, en sorte qu'elle 
eut toute Tauthenticité due aux écrits de cet 
bistorien. L'auteur semble dire qu'Aimibal 
remonta le Rhône jusqu'à Lion , avant de pas- 
ser ce fleuve , pour le descendre ensuite , tra- 
verser le pays des AUobroges et passer la 
Durance ( i )• Quelque peu vraisemblable qtie 
fût une pareille mar<^he y personne, pendant 
fort long- tems, n'éleva de doute sur cette 
assertion. 

M. de Mandajoi^Sy né à Arles, et membre 
de PAcadémie . des Inscriptions et Beiles- 
Lettres de Paris /se trouva investi des connais- 
, sancés géographiques et littéraire^ qu'il était in- 
dispensable de réunir pour détruire une erreur 
aussi accréditée. Il publia, dans les Mémoires 
de l'Académie, deux dissertations (2) sur ce 
point de critique, digne de fixer l'attention de 
la société savante où il avait été admis , et il 

•♦ Il M II I ■ 1 i I I ■ I I ■ I I ij» I I ' » ■ . ' ■< ■ . i ! ■ ■ 

t 

(t) Vie d*Ailùibal, traduite par L'ëc'lase, dàjEis lè 
Piutarqne d'Amyot. Paris, 1802 *,:t. g/'p. 3^4et37S, 

(2) Je les ai réimprimées avec ' des observations 
daos les Antiquités- An département dç Vaooluàe, 
page 190. 



• 'y • » r_ ^ 
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en composa même une troisième, qui na été 
imprimée que dans son Histoire critique de la 
Gaule Narbonnaise ( i )^ ouvrage savant j 
mais peu connu. 

Cette opinion ayant été adoptée par KoUin, 
dans son Histoire Roinainq ^ .et par le célèbre 
géographe d'A^ville, qui a dressé les cartes 
de cet estimable ouvrage (2) , est devenue en 
quelque soi:te classique, et le nom de ces deux 
savans très -* distingués méritait de la rendre 
telle. Ils placent le passage du Rhône entre 
Roquemaure et le Saint-Esprit (5). J'ai cm 
devoir adopter cette, opinion dans un ouvrage 
publié il y a quelques années ( 4 )• Je l'ai for^ 
tifiée de nouvelles preuves, et j'y ai donnée 
d'après Polibe et Tite - Live, les détails du 
passage du KhônCt On pourra consulter , sur le 



(i) Paris, I733> în-i2j p. S20. 
; (;&) Yoyes l'Histoire Romaine» par Eollin* Paris , 
1771 , t. 4» P* 3o5. d'Anville j date sa carte de 1789. 
£lle a été comprise dans l'atlas gravé par M. Am- 
broise Tardiea, poni* la nouvelle éditioii de RoUin^ 
en x8i8^ au n^. 19. 

(3) Hist. Roni*» t., 4, p. 35i. 

(4) Aivtiqttités de Yauçlose. Pam^ 1808^ pag. 100 
à 229. 
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féxté de cet historien y le Philologue n^ 2 { i ) , 
ou M. Gail explique très - bien Polibe. Ce sa-"' 
vaut prouve clairement qu Annibal ne s'arrêta 
point à Roquemaure^ et qu'il passa tott dé 
suite le Rhône , sans doute afin de mettre 
promtement ce fleuve entre lui et les Ro**-' 
mains* « 

Lés disputés occasionnées par la récherche 
de l'endroit où Annibal a passé le Rhône, 
paraissent donc à présent terminées. On con- 
vient assez généralement que ce fut à Roque«*, 
maure , en face d'une petite ville appelée dans, 
ce tems-Ià Aëria y devenue depuis le château 
de LerSy et à présent une simple grange de ce 
nom (a). 



1 



(i) Od a vu cependant ci-dessus (note de la p. 4)^ 
qn^miibal fat obligé de ci'arréter nii jour ^ Roque-' 
snaore pour combattre les'Romàinsî mais te délai fut 
forcé. 

# ■ ■ f • , . « •. t 

(s) P'Ativille, dans sa Notice dô l'ancienne Gatle 9 
place Aëriçi sur le Mont<*Veiitonx» J'ai combattu cette ^ 
opioioa dans mon Tableau historique et géographique* 
du lilonde. Paris^ x8io, t. 4»p* 304e : 'i 

:-. JTajoift^ai ici moe nouvelle preuve. Pline (m, $)» 
place Aëria dans le pays des V<dques. Tite-UvW 
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M. de.Luc le fils, dans nn ouvrage qu'il 
vient de publier sur le passage des Alpes par 
Annibal , un correspondant anonime des an- 
nales militaires, des Français ^ oxxvx^^e pé- 
riodique, qui parait en ce mopient, sont tons 
deux d'accord avec moi \ sur ce point. Tous 
deux donnent encore de nouveaux motifs^ et 
prouvent ainsi qa ils n'ont pas adopté aveu* 



(XXI, 26), dit que dans rendroit où Aniûbal passa 
lé Rhône ^ les Yolques habitaient les deux rives de 
ce fleuve* On voit qae dans les tems anciens comme 
dans les modernes , les Langue dociens ont dispute la 
rive gauche du Rhône aux Provençaux. Le lit de ce 
fleuve n'a point d'assiette déterminée en ce lieu, et quand 
il grossit, il fait quelquefois le toar du château de 
Lers et de la montagne oîi il est placé. C'est ce 90e 
l'on verra sur la carte du comté Venalssip j dressée 

par d'Anville en I745« Alors les Languedociens, qoi 
siesont toujours crus maîtres du lit du Rhône,, ont 
pu s'en emparer, et encore aujourdhui le départe- 
ment du Gard retire les impositions de la montagne 
de Lers; Le territoire de ce déparlement s'étend 
jusque sous les murs de la ville d'Avignon. Siins 
doute cette irrégularité sera réformée comme elle le 
fut sous l'empire d'AugjBste , puisque Strabon doqne 
A^ria aux^Çavares, ayant mieux . coanu. que Plio^ 
U, spographip de sp^i \^n^s. 
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glëment ropinion de M. de Mandajors et la 
onieune. 

L'un et l'autre diffèrent de moi, ainsi que 
M* de Mandajors^ sur u^ ar|)icle où se trouve 
la véritable difiiculté du problème à résoudre 
lorsque Ton veut concilier Polibe et Tite-Liye, 
historiens qui nous servent presque seuls de 
guides pour le récit de cet événement sur le- 
quel Trogue Pompée , né à Vaison , aurait 
]<evé tous nos doutes y si nous avions conservé 
son histoire malheureusement perdue. Passons 
' à l'examen de cette seconde question. N'ou-* 
étions pas surtout^ pour la résoudre , qu'il faut 

* étudier les anciens sans esprit de sistême, sans 
préjugé en faveur des localités auxquelles nous 
voudrions en vain rattacher dé grands événe'^ 

* Ipiens^si l'histoire vient s'y opposer, 



■ » f 
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SECONDE QUESTION. 

Qaeleitceltelià, oaôeitelle^ qa'Atmibâl a rencontré 
aprèfi le passage da Rhône? ^ 

III. PoLiBE est l'auteur le plus ancien qui 
nous soit resté sur l'expédition d'AnnibaL Sop 
exactitude est reconnue^ surtout pour les détails 
militaîres; il nous dît expressément (i) a qn'il 
:« parle avec assurance de toutes ces choses, 
> parce qu'il les a apprises de témoins con- 
« temporains , et qu'il a été lui-même aux 
V Alpes pour en prendre une exacte connaip- 
(c sance* > I^u effets il était né quatorze ans 
après cet événement (2). Il mérite donc d'être 



(i) Antîqnitës de Vanclnse , p. i3i. 

(2) Selon Struvios (JBihUoth. hist., Lipsiœ, 1789 f 
vol. 4, p. 241), FoUbe est né l'an 4 de Polimpîade 
143, 204 ayant notre ère, et mort vers l'an 122 avant 
notre ère. Cette opinion sur la naissance de Fo-* 
libe, s'accorde avec celle de l'auteur de la yie de cet 
historien, placée en tête de la traduction française .^ 
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écouta avec beaucoup d'^^ttenUon , et voià ee 
qu'il nous apprend, après avoir raconté le 
passage du Rhône (i). 

a Quand les éléphans furent passés, An-* 
K nibal fit d'eux et de la cavalerie son arrière^ 
« garde, et marcha le long du fleuve , prenant 
« sa route de la mer vers l'orieni ^ comme s'il 
fi eût voulu entrer dans le milieu des terres 
« européennes ; car le Rhône a ses sources au« 
(c dessus du golfe adriatîque ^ coulant vers 
« l'occident^ et venant de ces parties des Alpes 
«qui regardent le septentrion. Il prend soii 
ce cours vers le couchant d!hiver , et se d^ 
« charge dans la mer de Sardaigne. >» 

On voit ici que Polibe est assez exact k ' 
^^orienter; Il dit qu'Annibal, après avoir passé 
le Rhône, prit sa route vers Torient, et c*esC 
en effet ce qu'il fit en suivant le cours de 
l'Eygues. Il aurait marché vers le nord^ s'il 

* ' ■ ' I ' ■ ■ 1 1 «Il 1 1 ■ ■ . I ■ M 1 1 1 1 p II » . 1 1 1 m n gT^WH»-^<»N 

dom Thaillier, qal le fait naître laa 5^6, parce qae 
«et anteor place la fondatioa de Rome sous l'an 752. 
Çn la plaçant sous Tan jS^\, comme j'ai protiré qn^il^ 
fallait, \fk faire 4'aprè9 le t^oignage de Gensorin r 
7o)il^ e»t ne Fan 55o de Rome , 204 avaot f • G« 

(i) Antiquités de ya^cla«e, p. i33* 
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avaitreuionté le Rhône jusqu'à llsère, domine 
l'a voulu Mandajors. Il est Trai que PoliBe 
dit ensuite que le Rhône coule vers le cou* 
chant ^ mais c'est/ ajoute-t-il, en venant de 
ces parties dés Alpes qui regardent le septen-^ 
trion. Il est donc évident qu'il parle alors da 
Rhône pris à sa source et descendant jusqu'à 
Lion, et il a parfaitement raison^ mais il ne 
parle pas du Rhône descendant de Lion à 
Roquemaure , qui va bien évidemment- .dii 
nord au midi, et c'est de celui-là qu il s'agit 
ici. J'observe que j*adopte la traduction de 
dom Thuillier, qui est en général d'autant 
plus exacte que ce savant bénédictin a eu pour 
guide. la version latine de Casaubon, qu'il a 
même corrigée en plusieurs endroits, comme 
il nous le dit dans sa préface* Il est fort aiséi 
avec, une médiocre connaissance du grec, de 
faire de nouvelles traductions des passages que 
l'on veut interpréter isolément pour arriver à 
la démonstration d'une hipothèse que l'on crée 
soi-même; je crois être de meilleure foi en 
convenant que celui qui a consacré plusieurs 
années. de sa vie à étudier et à traduire Polibe,' 
l'a généralement mieux entendu que moi; et 
en adoptant son travail, à moins que je ne 
sois forcé à y faire quelque changement par 



i 



III. Sur Vile du Rhône, 1 5 

la coni{>araison du texte ^ que je ne négligerai 
jamais dé consulter : j'exposerai alors mes mo- 
tifs, que le lecteur pourra juger. 

J'ai rapporté ce que Polibe a dit en teriïies 
généraux de la marche d^Annibal après avoir 
passé le Rhône. Cet historien parle ensuite de 
ce que fesait Scipion pendant que son adver- 
saire avait gagné les devans. Il revient après ce 
récit ail général carthaginois dont il trace la 
mafche plus en détail de la manière suivante : 

« Annibal^ quatre jours après avoir passé 
fc le Rhône (i), vient à un endroit appelé 
« Vile, lieu fertile et très-peuplé , et à qui 
c< Ton a donné ce nom, parce que le Khône 
« et le Scaras (2) coulant des deux côtés ^ Tai- 
i( guiséiit en pointe au confluent de ces deux 
« rivières. Cette île ressemble assez , et pour la 
<( grandeur et pour la forme, au Delta d'Egipte^ 
« avec cette différence néanmoins qu'un des 



(i) Dom Thuillier tradaît : Quatre jours après* Ce 
^ue j'ajoute ne sert qu'à éclaircir le texte. 

(2) Dom Thuillier traduit la Saôae. Je laisse le 
nom tel qu'on le trouve dans les manuscrits. Quel«- 
ques éditeurs lisent Scorasi mais les meilleurs ont lu 
Scaras. • 
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u côtés du Delta est fermé par la mer où se 
€< déchargent les fleures qui forment les deux 
(c autres, et que ce sont des montagnes près- \ 
(c qu'inaccessibles qui bordent un des côtés 
« de rUe. >i 

J'ai déjà dit que je me servais ici de lâ 
traduction de doiii Thuillier , l'ayant trouvée 
en général fort e^^acte ^ quoique j'aie à y r(h ' 
lever ici une faute très-importante> comme on 
le verra bientôt. 

Pour mieux connaître ce Delta du Rhône ^ 
lisons le même fait dans Tite-Live, mort cent 
quarante-un ans après Polibe^ mais vivant 
dans un tems où les Gaules étaient bien 
mieux connues des Romains , qui en avaient 
fait la conquête , et qui , pour s* assurer la 
soumission des habitans ^ en avaient placé 
plusieurs dans leur sénat. Ce second historien , 
né lui-même à Padoue dans la Gaule cisalpine ^ 
n'avait pas besoin de venir chercher les habitans 
du pays comme l'Arcadien Polibe. Il avait en- 
core sur cet écrivain Tavantage de pouvoir 
consulter d*autres historiens qui avaient écrit 
en même -tems que lui ou après lui, tels que 
Trogue Pompée, et qui connaissaient mieux 
que lui le théâtre de l'expédition qu'il a rar 
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Coûtée avec tant d'éloquence. Il pouvait les 
juger par lui-même, puisque^ comme je l'aï 
déjà observé, ce théâtre était en quelque sorte 
celui de son enfance y et qu'il le connaissait 
parfaitement. Personne n'a cependant rendu 
plus de justice que lui à Polibe, qu'il ne fait 
souvent que traduire. Je vais rapporter ses 
expressions, en me servant de l'élégante tra- 
duction de M. Bureau de Lamalle* Je la pré- 
fète à celle que j'ai donnée itioi-même, pour 
que l'on ne pense pas que j'aie altéré le texte 
dans le sens que je crois qu'il doit avoir. 

u Après avoir ranimé les Carthaginois pat 
« ses exhortations, Annibal leur ordonne dei 
« prendre de la nourriture , du repos , et de 
« se préparer à partir. Dès le lendemain , prcr 
te nant sa route le long du Rhône en remon-* 
¥ tant son cours y il gagné le milieu des terres , 
fc non que ce fût le plus court chemin qui 
« conduisît aux Alpes ^ mais parce qu'en se 
« tenant plus éloigné de la mer , il était moins 
« exposé à rencontrer les Romains ^ et quil 
<c était résolu de ne les combattre qu'en Italie, 
te En quatre joufl il arrive à Tîle. C'est-là que 
« l'Isère et le Rhône , après s'être précipités 
« des Alpes , chacun par un côté opposé ^ se 
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« rapprochent pour suivre une même direo 
« tion, laissant entr'eux une certaine étendue 
m de plaines ; et c^est à ce pays^ ainsi renfermé 
« entre les deux fleuves ^ que le nom d'île a 
« été donné par les habitans. Près de là se 
€ trouvent les Allobroges , nation qui ne le 
« cède à aucune autre de la Gaule en puis- 
K sance et en gloire (i)* » 

* 

Ce passage explique le précédent , et j'en 
ferai usage pour bien comprendre Polibei 
auquel je m'attacherai cependant davantage^ 
parce que Tite-Lîvé n'a souvent fait que le 
traduire. Il y a ici trois choses à examiner. 

i^. Quel tems a mis Annibal pour arxiier 
à nie du Rhône? 

2^. Quelle était cette île ? 

Z^. Par quel peuple était-elle habitée? 



* 



(i) Tite-Live» XXI» 3i. Voyez les Antiquité à 
Yanclose» p* xjB, 
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§. I". 



Quel tems a mis Annîbal pour arrwer à 

nie du Rhône? 



IV. Cest ici que se présente la première 
difficulté que ron oppose à la marche tracée 
sur la carte jointe à ce Mémoire. En effet y si , 
comme le semblent dire très-clairement les 
deux traductions que Pon vient de lire , An- 
nibal ne parvint à l'île du Rhône que le qua- 
trième jour après qu'il eut passé ce fleuve, il 
ferait difficile de comprendre que l'île fût aussi 
voisine de Roquemaure et d'Aërîa. Aussi Man-« 
dajors place-t-il son île après le passage de 
risère y c'est-à-dire y à cinquante-six mille cinq 
cents toises, environ six cents stades de dis- 
tance. Mais peut-on véritablement croire que 
Polibe a prétendu peindre la frayeur d'An- 
nibal, telle, qu'aussitôt après le passage très-* 
pénible d'un fleuve aussi rapide y il ait fait une 
course forcée avec une armée aussi nombreuse? 
On sait qu'il avait cinquante mille hommes 
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d*infanterîe y neuf mille de cavalerie (i), et 
trente-sept élépbans. Cela n est nullement vrai- 
semblable, et je crois que cela n est pas vrai. 
C'est surtout au commencement de sa marche 
vers les Alpes , que, craignant peut-être encore 
d'être attaqué par les Romains qu'il ne voulait 
pas combattre alors ^ il dut marcher avec beau- 
coup de précaution i son premier camp avaix 
dû être placée non à Châteauneuf, qui n'exis- 
tait pas à cette époque , et qui est situé sur une 
hauteur entièrement pavée de caillons , mais 
au-dessous d'Aëria et le long du Rhône ^ c'est* 
à-dire depuis Sorgues, où il fut obligé de s'é- 
tendre pour disposer sa nombreuse armée , jus- 
qu'à Bédarrides et à Courtézon, dont le nom 
est à peu près le même que le nom grec de 



(t) C'est ce qne dit Polibe, livre 3, chap. 7, p. 3i 
de la tradactîoa française. Mais an chap. 12, p. 88, 
il dit qn'Annibal, an sortir dà Rhône, avait avec lui 
38,ooo hommes de pié , et plus de 8000 chevaux. Il 
rësnlte de là qu'il avait perdu , dans cette première 
partie de sa route, douze mille fantassins, et près 
de raille cavaliers : il me semble que c'est beau- 
coup. Au reste, en supposant Tarmée d'Annibal déjà 
diminuée à ce point, elle était encore assez nom- 
breose pour pouvoir être partagée en quatre corps« 
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Carthage ( i ). Il est vraîsemblable qu'il y 
séjourna ; et que c'est ce qui a valu cette déno- 
mination à cette ancienne ville. Peut r être y 
passa-t-il la première nuit qui lui fut nécessaire 
pour disposer sa marche , avant d'entrer dans 
rîle, ou il demeura quatre jours. Le troisième 
jour depuis le passage dn fleuve, le second 
depuis l'arrivée d'Annibal à l'île, Scipîon vint 
à Rôquemaure, à l'endroit où les Carthaginois 
avaient passé le fleuve, lorsque ce général 
romain eut pris le parti de retourner dans la 
Tirrhénîe, c'est-à-dire en Toscane, croyant 
que les Barbares des Alpes leur opposeraient 
assez d'obstacles. Ce fut seulement le cin- 
quième jour, c'est-à-dire le lendemain du dé- 
part de Scipion, qu^Annibal^ prenant sa route de 
la mer vers Torient, comme le dit Polibe (2), 
et cette observation est très-importante , tra- 



(i) Ou plutôt que son nom carthaginois Kartha^ 
hadathoxjL hadiha, en latin Carthada. Ces noms, dans 
la langue phénicienne et dans la langue hébraïque » 
tontes deux fort semblables, signifient la Ville-Neuve} 
Histoire Romaine 9 par Rollin. Paris , I77i> tome 4^ 
page 20. 

{Z) Antiquités de Yauclusc, p. 129. J'ai rapporté 
ci-dessus le même passage* 
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versa Orange et les deux branches de rEygucs, 
et tourna à droite, après avoir traversé la se- 
conde branche, ainsi que le font encore au- 
jourd'hui ceux qui veulent aller d*Orange à 
Nions. 

Mais pour admettre cette explication , que 
les militaires qui connaissent les lieus com- 
prendront facilement j il faut laisser les tra- 
ductions et recourir aux textes. Une discussion 
grammaticale est ici absolument nécessçiire. 
M. Letronne a fort bien observé ( i ) que la 
phrase grecque de Polibe a été mal comprise 
jusqu'à présent, parce que l'on n a pas fait 
attention au mot H^s dans la phrase AmCaç II 

nroifKrâfitvoç ESHS Itï rir^lu^oiS tifie^ctÇ r^v nro^elca (2); 

mais prévenu de l'opinion de M. de Mandàjors, 
qu'il a soutenue avec plus de zèle et d'érudition 
que de véritable connaissance des localités, il a 
voulu qu îÇî? signifiât ici de suite , pour expri- 
mer la hâte avec laquelle il croyait qu'Annibal 
voulait s'éloigner des Romains. Mais s'il avait 



(i) Journal des Savons 9 janvier i3i9, page a6f 
note (i). 

(2> Polib. m, 49 y t/x, p. 495, dans l'édition de 
Schweiçhaeoser* 
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]n ce passage sans prévention , il aurait observé 
qu'îÇ^^, de suite j n'exprime que la continuité 
de tems appliquée à l'idée peinte par la 
phrase incidente «Vî rir^a^etç ilfie^aç, qui suit 
îÇpff. Le mot 'JTOiiUv, qui termine cette 
phrase incidente > n a point trait à la marche 
particulière d'Annibal pris individuellement^ 
mais à la marche militaire de l'armée com- 
mandée par Annibal qui ne l'accompagne 
pas } et c'est cette marche de l'armée , qui 
est expliquée par les mots *Çs iv\ tMol^qiç 
VifiMgds. La phrase doit donc être rendue 
mot à mot : u mais Annibal ayant ordonné 
u à son armée une marche de quatre jours 
u de suite. ?> En réfléchissant sur ce pas- 
sage et 3ur la situation d'Annibal , on sentira 
que ce général, qui s'était fait rendre compte 
du local et qui avait un chef des Tauriniens 
pour le guider^ savait que son armée ne pou- 
vait marcher de front le long de l'Eygues; il 
la partagea donc en quatre portions , qui exi- 
geaient quatre journées pour qu'elle fût dé- 
placée toute entière. C'est ce qu^expriment les 
mots (c pendant quatre jours de suite* ?) On 
comprend aisément que les premières portions 
étaient composées chacune de vingt-cinq mille 
hommes d'infanterie; les deux dernières; de sa 
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cavalerie et de ses éiéphaus, qui étaient son 
arrière-garde, comme Ta dit Polibe lui-même 
un pieu plus haut ( i ). 

L'explication de ce passage de Polibe, 

TTi^e/œv y étant entièrement nouvelle , mérite 
ici quelques développemens plus étendus , poïir 
lesquels j'ai cru devoir consulter deux savans 
hellénistes , qui m'ont confirmé dans mon opi- 
pion. L'<l?$-, écrit par M. Letrônne eu majos** 
çules , est le mot sur lequel porte toute la dif- 
ficulté du passage. Casaubon, le jugeant ou 
redondant, ce qui n^aurait été nullement Tu- 
sage de Polibe, ou embarrassant à expliquisi*! 
Ta omis dans sa version , et n en dit rien dans 
fes notes. M. Letrpnne Ta fort bien rendue 
Peut-être aurait-il dû en faire hommage à M* 
Gail , qui l'explique avant lui dans son Phir 
lologuey ouvrage où Ton trouvera des décoot 
vertes importantes en histoire, en grammairo> 
en tactique (2) et en géographie. 



(i) Antiquités de Vanclase, p. 12g. 

(2) Ce sayaot zélé prépare uu travail sur les 
taille^ des Grecs, dont plusieurs morceaux ont p^^ï* 
dans les Annales militaires. Son Philologue en c^'^" 
tient six importans morceaux. 
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C'est au tome 5, page 212 de cet ouvrage, 
ijue Ton trouvera le mot îS»^» traduit par de 
suite et sans interruption dans Thucidides, 
livre 2 y chapitre i , et non pdiS suif^ant l ordre 
des iemsy comme Ta voulu M. Levesque. 

M. Gail explique encore U»5 à la page 
390 du même volume. Ce savant entreprend 
d'y démontrer que Thucidides avait Composé 
la totalité de l'Histoire de la guerre du Pélo- 
ponèse. Il cite , enir'auires preuves, cette 
phrase de Thucidides, livre i, chapitre 20, qui 
signifie : « Voilà , » c'est Thucidides qui parle , 
c< ce que j'ai trouvé relativement aux anliqiii-' 
« tés de la Grèce ; et malgré les preuves suit^ies 
« que j'en ai présentées , on y croira diflicile- 

« ment. » X«x«xà orrce iroLvri ÎÇÎÎÇ Tg)fc/i»§t*« %i(/\iv(r<f.i* 

Même tome, page ii5, M. Gail cite 1° M. 
Doucas qui donne d'îl^î?, la mauvaise glose 
narà t^»5 a** des passages de Xénophon et 
de Diodore, où le même îç?? est mal rendu, 
lies commentateurs de ce dernier le traduisent 
par exiride^ sens qu'adopte à peu près M. 
Schweighœuser dans l'excellent index de son 
Polibe : car il le traduit souvent par post. 

Le même M. Gail, en 181 2, dans son édi- 
tion grecque du Non veau-Testament, explique, 
p. 93 ( saint Luc , chap. i ) , un «^etÇïç que 
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Saci rendait^ suivant l'usage ^ par ex ordine, 
ce qui a conduit M* Gail à cette version : « J'ai 
« cru, Théophile, qu'après avoir été exacte* 
« ment informé de toutes ces choses > je de- 
« vais vous en représenter par écrit toute la 
« suite. 7> 

Cette explication , utile en grammaire , en 
chronologie et ailleurs, M. Gail Ta donnée, 
non-sèulement en i8i 2, mais encore en iSof, 
où M. Letronne était un de ses disciples les 
plus assidus , comme des meilleurs de son 
école ; et non-seulement M. Gail a explî^ 
cet abverbe , pag. 28 de ses observations, sur 
Thucidides; mais on lui doit la justice d'ob- 
server qu'en donnant ce vrai sens-là , et, en 
mille autres endroits, il s'est abstenu de repro- 
cher à Ducker , Gottleber et Gosaubon de ne 
l'avoir pas bien compris. 

Au reste^ on remarquera que dans certains 
cas^ comme dans Polibe lui-même, livre UI, 
chap. 112, I, édition de Schweighseuser, le . 
sens d'î$^^ est bien facile , parce que la nhias^ 
qui précède le détermine. 

J'ai donc été autorisé à traduire : « Aimibal 
te ayant ordonné à ses généraux, >i et plus 
littéralement « ayant fait faire une marcbe d^ 
« quatre jours de suite , arriva à^ etc. » 
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Je dis H ayant fait faire >j parce que le 
moyen irotticr&fùevoç me parait susceptible de 
ce sens. En effet , le verbe moyen exprime 
réciprocité, et de plus une action (jue Von fait 
pour soi-même et par soi-même , on qne Ton 
fait faire par d'autres pour son intérêt. 

Dans ce dernier sens (i), Xénophon dit de 
Cims : (c Les réunissant tous au lieu duras- 
tt scmblement , il se les fait appeler » "acthiimi. 
En parlant du même Cirus qui examinait par 
commissaires , Xénophon (2) dit ÎTtcr^ùTriirai.On 
ne dira pas que , dans ce dernier exemple/ il 
s'agisse du sens « il examine pour son intérêt. ?) 
Cette acception moyenne sera quelquefois ad- 
mijssible 3 mais ici elle est repoussée par le 
contiefxte : car îwKrjtcwrgTrori est précédé par ces 
mets, «Trotruv ft» âvraç î(po^A qui signifient: « où 
« il ne peut aller en personne. » l7ri(rxoireTT«i 
doit dotic nécessairement se rendre par , ce il 

te st fait examiner telle » ou u telles choses par 

•c d'antres. » 

' Cette première phrase incidente ayant été 



(i) GEconomiqae> chap* 4> ):# 7, p* 597, daXéoOï 
plibn de M. Gail. 

iaî) Ibidem 9 tome 8f 
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bien comprise^ le reste ne donne plus aucune 
peine. Polibe continue . : «^» tî? i'iaCatrf a^ç , 
2«« TTfo? rir xotAou/AfKify NNdroir , depuis le pas- 
sage (du Rhône ) vint à ce que Ton appelle 
rUe , c'^est-à-dire que la préposition «t* est ia 
rendue par « depuis », comme fesant mieux 
comprendre qu « après, que la marche fut 
ainsi organisée depuis le passage du Rhône 
jusqu'à Mons Seleucus^ Annibal vint à ce que 
on appelle l'île, -jt^os thk yîîo-ojf, c'est-à-dire, 
qu'il s'arrêta à l'entrée, comme l'observe fort 
bien M. Letronne , en insistant sur la signi- 
fication de ^i^^ (i). La ville d'Orange est si 
bien à l'entrée de l'île , qu'une partie de cette 
ville est en deçà. Polibe dit donc qu' Annibal, 
de sa personne , s'avança^ jusqu'à Orange oà 
il vit défiler ses troupes pendant quatre jours, 
qu'il employa à faire sa négociation avec les 
deux frères qui se disputaient l'autorité i 
Orange dans le pays des Cavare^ , que le 
Scaras séparait des Allobroges, 

On voit que la préposition «ttJ a été mal 
expliquée en l'appliquant au tems qui a suivi 
le passage du Rhône, et précédé le départ 



mm 



(i) Joamal des Sayans, p. 3o» 
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d^Annibal , comme l'a fait Casaiibon dans sa 
version latine (i), ce qui ayait fait croire 
qu'Annibal s'était éloigné du Rhône assez ra* 
pidêment pour arriver avec toute son armée 
en quatre jours sur les bords de l'Isère , en 
traversant le Roubion et la Drôme^ opinion 
véritablement absurde' pour tous ceux qui 
coninaissent les lieus. 

Tîte-Live, au lieu de dire comme Polibe 
ff pendant quatre jours de suite, » «Ife 
fw) Tfr1«f*ç i/tefocff, s'est servi de l'expression 
çuartis castris , qui semble annoncer un qua- 
triende campement, et le traducteur a suivi 
cette idée j mais celte expression amphibolo- 
gique d'un écrivain connu pour ne pas avoir 
Texacctitude militaire de Polibe , né doit être 
considérée que cbmme une simple traduction 
assez mal faite. C'est à l'original qu'il faut 
s'en tenir ^ et Polibe, en énonçant que Scipion 
s'était retiré le troisième jour après le passage 
du fleuve , et qu'Aimibal avait ensuite conti- 
nué sa route y a suffisamment exprimé que le 
général carthaginois ne s'est éloigné du Rhône 
qu'après la retraite du général romain ^ et 



(x) TypU jyecheUanis. 1609, p* 202% 
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conséquemment qu'il a pu l'attendre , ce qu'il 
est très-naturel de penser. 

On observera qu'en lisant attentivement le 
texte de Polibe et celui de Tite-Live , il sera 
facile de reconnaître que Scipion , après son 
débarquement sur les côtes de la Gaule, avait 
cru trouver Annibal sur la route d'Espagne 
au Rhône, en sorte qu'il n'était pas sur la rive 
gauche du Rhône , comme l'ont cru quelques 
modernes, et qu'il n'avait nul besoin de pas- 
ser la Durance ^ soit qu'il eût débarqué en 
lianguedocy soit qu'ayant débarqué en Pro- 
vence, il eut passé le Rhône à TJgernum 
( Tarascon ) , comme le fesaient les Marseillais 
pour aller en Espagne par terre. Voyez l'ar- 
jticle Pons œrarius dans la Notice des Gaules 
par d'Anville. • 

Telle est du moins ma manière de voir et 
de comprendre la marche d' Annibal jusqu'à 
son île. Je ne la donne pour règle à personne 
en aucune manière. Le correspondant des 
Annales Militaires prouve assez bien qu An- 
nibal n'a pu s'avancer en quatre jours jusqu'à 
l'Isère , et cela n'était pas difficile à démontrer 
pour un militaire qui connaît leslieus, et qui 
sait ce que c'est que de faire mouvoir une 
armée de cinquante mille fantassins, neuf mille 
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cavaliers et de trente-sept éléphans ; mais 
quand cet écrivain fait aller les Carthaginois 
jusqu'au Roubion pour y trouver une île for- 
mée avec trois rivières et des montagnes, il 
me semble quUl s^écarte du texte de Folibe , 
qui ne parle que de deux rivières , et plus 
encore de celui de Tite-Live, où il n'est ques- 
tion que d'une petite île. Il se crée donc une 
nonvelle difficulté qui n*a de solution que dans 
mon sistème. C'est ce que je le prie d'examiner 
lui-même avec attention. Toute cette discussion 

m 

n*est pas d'une grande importance pour les 

lecteurs ordinaires , ni même pour les écrivains 

modernes qui ne se piquent pas ordinairement 

d'une si. scrupuleuse exactitude; mais je crois 

que les amateurs de l'antiquité me sauront gré 

d'avoir mis d'accord Polibe et Tite*Live autant 

qu'il étaitpossible ; car c'est les mettre d'accord 

que de rendre raison des petites différences 

I* qm existent entr'eux ^ et d'en expliquer la 

y^ cause. Au reste , ce que je dirai dans les ar- 

Udes suivans achèvera de lever tous les doutes 

qui neuvent rester dans l'esprit du lecteur 

B^bte le plus prévenu contre mon opinion. 



5a y. Hé ou Delta de Polibcé 

S- "• 

Quelle est Vile décrite par Polibe et 

Tite^Lwe? 



V. Si l'on veut prendre à la lettré le texte 
de Polibe, on pourra croire que son Delta 
avait la grandeur de celui d'Egipte : mais 
Tite-Live nous dit que ce notait qu'un petit 
espace de terrain , agri aliquantùm , comme 
écrit M. Dureau de Lamalle, qui traduit < une 
certaine étendue de plaines, » ce qui ne COB- 
viendrait nullement à la prétendue île des 
[AUobroges , presqu'entièrement formée ii 
terrains montueux et peu fertiles. D'autres 
éditions écrivent agri aliquantulùm ; et 
comme les copistes sont plutôt portés à re^ 
trancher qu'à ajouter , il paraît que c'est la 
véritable leçon ^ et qu*il ne s'agit ici que d'une 
petite étendue de plaines , description qui 
convient parfaitement à Tile de ma cartes 
L'écrivain grec qui avait fait la route d'Es** 
pagne à Turin par Arles, comme on la fesaif 
ordinairement^ et qui n'avait conséquemment 
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pas vu les lieus comme Trogue Pompée y a 
donc ici un peu exagéré contre son ordinaire ^ 
et nous serions fort embarrassés de trouver 
dans Fendroit dont il est ici question , une île 
aussi étendue. Soit au quatrième campement 
comme l'affirme Tite>Live^ soit dans un lieu 
plus rapproché cpmme nous verrons bientôt 
qu'il faut la chercher, il me semble que nous 
devons préférer ici l'assertion de Tite-Live^i 
qui observe que cette île n'embrassait qu'ua 
petit espace de teviain, aliçuaniàm , et mêmé^ 
suivant les meilleures éditicms ^ aUquantulùm 

Cette première difficulté vaincue ^ il en rçstè 
une seconde qui n'est pas moins embarras-^ 
fsante; c'est de trouver la rivière appelée «Sba- 
Tos par Polibe, Bisarar par Tite-Lîve, et l'île 
qu eUe a servi à former. C'est ici que les criti- 
ques modernes se sont donné carrière» Us ont 



(l} C'est ainsi qa'écrit la belle édition de Tite^ 
Live, imprimée à Paris» ea iSyS^ dans le texte comme 
dans les notes faites par Charles Sigonias et Joannes 
Skueonius Hacstedii, sur des éditions plus anciennesi» 
Ces denx commentateors sont placés 9 savoir: Jean 
le Saxon, sons l'an i547> et Sigonias sous l'an i5So » 
Sbbb VOnomaktkon de Saxins. 
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altéré le texte de Tiie-Lîve, et même celui 
de Polibe, pour faire insérer la Saône arar^ 
dans le texte de ces historiens , et cette opinion 
a long-tems été celle de tous les savans* La 
belle édition imprimée par Wecfael en 1609^ 
par les soins d'Isaac Casaubon, qui, dans sa 
préface., assure avoir consulté plusieurs manus- 
crits, fait dire à Polibe rî fùf yk^ Pol^àws , t5 ^î • 
lAfflif«? r et c'est diaprés lui que dom Thuillier a 
traduit la Saône. Mais pour cela il fallait faire 
aller Annibal jusqu'à Lion, et Ton a vu que Man- 
dajors avait détruit cette opinion, en lisant 
^Jsara dans Tite-Live. Il n*en a pas coûté da- 
vantage aux critiques, modernes de créer un 
nouveau nom , en lisant • i^ti^^ dans Polibe, 
afin de favoriser Topinion de Mandajors, qui 
me paraît absurde , en fesant une île de ce qoi 
n'a certainement jamais été appelé ainsi par 
personne, et en plaçant au centre des AIlo- 
ï>roges cette île que Tite - Live dit seulement 
être voisine des Allobroges. 

Ces deux noms , Scaras et Bisarar^ surtout 
si , fesant Tarticle • avec le commencement de 
Scaras y on le réduit à a^aç, et fesant ibi avec 
le commencement de Jiisararj on lit dans 
Tite-Live ïbi arar ou ibi aras^ deviennent ab-* 
jgolument les mêmes, et on ne lit point Âs*f^* 
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iaù. lieu de J^çh (i ) , ou I<r«f «?, au lieu d'io^tf^j car uu 
traducteur de Strabon doit connaître les noms 
grecs de sou texte. Ce géographe fait cinq fois 
mention de Tlsère , qu il nomme quatre fois 
rov itrttgoç au génitif (2), et une fois r-iv l(r(x^o/(5) 
à l'accusatif. Or ^ tous ceux qui connaissent un. 
peu les règles de la déclinaison grecque y sa- 
vent que cet accusatif pourrait indiquer i^oi^^ 
pour nominatif, si les quatre exemples du gé- 
xiitif i(rt^s ne caractérisaient pas invincible- 
ment la cinquième déclinaison et le nominatif 
ïfl^«e» en sorte que la locution » i(r^e«ff est un vé- 
ritable barbarisme échappé au savant Sch weig-* 
hseuser^ mais que personne n'aurait dû copier. 
. Au reste , quand on voudrait conserver 
scrupuleusement la leçon des manuscrits, et 
qi}'on y lirait Scaras et Bisarar^ ces. deux 
119ms ne diffèrent pas assez, pour qu^â cent 
ans' de distance ^ l'un n'ait pas pu être dérivié. 
de Tâutre. A 1* époque où Polibe écrivait, les 
Phocéens Marseillais étaient les maîtres de l^r- 



(i) C'est ainsi qu'écrit StraboiA^ t. Xy p. 283 > de 
l'édition d'Amsterdam, 1707. 

(i) id. p. 283, 283 et 3x2. 

(3) Id, p. 317. . . ■ , 
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BeiUe et de la partie inférieure du cours du Rhône 
depuis Avignon , dont nous avons endore tles 
médailles grecques. S^il faut en croire cet his- 
torien sur le peu de progrès qu'avait fait* alors 
la civilisation des Celtes , ces Phocéens , et les 
habitans de leurs colonies ^ étaient peut - être 
les seuls qui écrivissent les noms propres en 
leur donnant une forme grecque. Us ont appelé 

, la rivière y Scaras ou Aras. Du tems de Tite- 
Live, les Romains étaient les maîtres de Mar- 
seille et de tout le cours du Rhône» Trogae 
Pompée, qui avait vécu avant lui, avait, le 
premier^ osé entreprendre d'écrire une his* 
toire universelle en latin. La langue latine 

^tait devenue absolument dominante, et ce 
nom de Scaras ou A,ras , barbare pour les 
Romains y était devenu Bisarar ou AroTf 
peut-être par analogie avec XArar^ ou la 
Saône , qui se jette dans le Rhône à Lion. 

On pourrait conjecturer encore que le nom 
de Bisarar ovl Bisaras est à peu près le même 
que Bicarus, et c'est ce dernier nom que 
donne à TEygues le docte Suarès, évêqae 

. âe Yaison , qui connaissait parfaitement bien 
«on pays (i). Il en parle même ailleurs qae 



(i) Descripiiincula Afenionii et comiUUus vçuit^ 
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dans sa nomenclature ; et; lorsqu'il veut faire 
connaître la situation des Etats que le Pape 
possédait en France (i), il dit que ces Etats 
sont bornés au nord par TOuvèze (Oi^asicus)^ 
TEygues (Bicarus)^ et d^autrès limites qui 
le séparent du pays des AUobroges, aujour-* 
d'hai le Dauphiné. BuUet^ qui nous a donné 
de volumineux Mémoires en plusieurs tomes 
in-folio $ur la langue celtique, dit que Car y 
signifie embouchure, en sorte que Bicar, la- 
tinisé en Bicarus, veut dire double embou- 
chure. On sent bien que cette étimologie n'est 
qn'nne simple conjecture qui seule n'aurait 
aucune force , et qui ne prouverait rien, si elle 
ne venait à Tappui du témoignage des auteurs 
anciens. Mais ce serait prêter soi-même au ri- 
dicule que de trouver plaisant que les Celtes 
employassent leur langue pour former les noms 
propres , comme si les noms propres n'étaient 
pas ceux qui conservaient le, plus long-tems 
les anciennes formes du langage. Il est donc 
fort simple que des peuples aussi voisins, de 



cinU Lugduni, i658, p. 6 de la Préface. BicaruSf 
Eygaes. 

(i) Id. p. X do texte, et 9 de l'ouvrage entier* 
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Marseille , aient suivi Pexemple de ses habi- 
tans en parlant trois langues, le celtique , le 
latin et le grec, comme nous l'apprenons de 
Varron. Lorsque ce savant nous dit qu'on par- 
lait trois langues à Marseille , il nous prouve 
bien évidemment que les Phocéens y conser- 
vaient leur langue ^ et quMIs étaient obligés de 
savoir le celtique pour commercer avec les 
Celtes, et le latin pour commercer avec les 
Latins, 

C'est ce que nous dît formellement Isidore 
de Séville (i), nommé à l'évêché de cette ville 
Tan 60 1 9 et qui a composé son Traité des 
Origines sur des livres que nous n'avons plus 
/laujourd'hui* Je donnerai ici en entier la tra- 
duction de ce passage^ qui m'a paru curieux, 
>c Lorsque Cirus se fût emparé des villes ma* 
;« ritimes de la Grèce,, et que les Phocéens, 
[•< vaincus par lui, étaient livrés à tous les 
:« malheurs qui $uivent la conquête^i ils jurè- 
;<c rçnt de s'éloigner si loin de l'empire des 
;u Perses ^ qu'ils n'entendraient plus même 



i^m^^-^'^m 



(1) Originum , libri xv, cap. p, dans les Auctores 
Jinguœ latintc. Gemvœ^ l6a^, p^ge Ï189, ligue 48 



et àuiVantess 
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u prononcer leur nom. Pour remplir ce ser- 
u ment ^ ils partirent pour les golfes les plus 
r< éloignés de la Gaule; et s^étant garantis ^ 
n par leurs armes , de la férocité des Gaulois ^ 
u ils bâtirent Massilia (Marseille)^ et lui 
ce donnèrent le nom de leur chef. Varron dit 
u que ces peuples avaient trois langues , parce 
« qu'ils parlaient le grec, le latin et le gaulois,?! 
Hos Varro trilingues esse dicity quod et 
grcecè loquentury et latine et galUcè. 

Ils pouvaient donc mêler le latin et le ceK 
tique dans la formation de leurs noms pro^ 
près f comme nous mêlons encore aujourd'hui 
le latin et le français sur nos monnaies. 

Au reste ^ il ne faut pas croire que trèsii>! 
anciennement les Celtes n'aient pénétré ea 
Italie antérieurement à Sigoveze. Isidore dit 
encore très-formellement (i). 

u Les Ombriens sont une nation italienne ; 
« mais ils tirent leur origine des anciens Gau« 
u lois qui cultivent le mont Apennin. Les his« 
(< toriens nous rapportent qu'au tems du dé* 
u luge, les Gaulois survécurent aux pluies. 



■«■ 



(i) Id. p. I041. Orig. lib. IX, c. %i 
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« et que y par cette raison , les Grecs leur 
a donnèrent le nom d*Ombriens , de pluie, ji 
Umbri Ilalke genus est, sed Gallorum 
veterum propago gui Apennmum màntem 
incotunt, de quibus historiœ perhibent quoi 
tempore aquosçe cladis imbribus superfiiC'. 
Tint, et ob hoc ofiC^iu grœcè nominatos. , 

Le mélange de la langue celtique ei de |^ 
langue latine n^a donc rien de surprenant, 
même pour des tems bien plus anciens que 
ceux qui nous occupent ici, et rétimologie 
que j^ai donnée du nom dé Bicar ou Siccarus 
n'a rien de fort extraordinaire. Trogue Pom* 
pée , né à Vaison, comme je Tai déjà observéi 
devait écrire en latin plus exactement que 
Polibe ne lavait fait en grec, le nom des 
lieus de la contrée où il était né. C'est lui 
peut - être qui avait rectifié cette partie de 
l'ancien récit, en^crivant Bicarus ou Bisarar^ 
et Tiie-Live l'en avait cru de préférence sur 
le nom de cette rivière, comme sur Tétendue 
de Vile qu'elle formait. Il n'y a rien daiis tout 
cela qui ne soit naturel et très-vraisemblable. 

L'Eygues prend sa source dans le sein même 
des Hautes- Alpes, comme on peut le voir 
dans la carte de Cassini, ou il est très-biea 
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(décrit (f)^ et qui lui donne le nom d*Aigues^ 
ou de la Vigne. Il nait au - dessus de Saint* 
André-rde-Rozans, où il se joint à un autre 
torrent appelé Lidane« Il reçoit^ au-dessous de 
-Rémusat , une petite rivière aussi considérable 
que lui, dont la source est an-dessus de Cha« 
lançon^ et qui se nomme TOuUe. Une autre 
petite rivière, connue sous le nom de Ley- 
nuées, s*umt à lui à Curnier , un peu au-dessus 
des Piles, Ces quatre torrens, réunis à beau- 
coup d autres^ forment une petite rivière pen- 
dant un cours que ses détours peuvent faire 
évaluer à près de trente lieues, jusqu'à soa 
embouchure dans le Rhône» C'est environ à 
trois lieues au - dessus de cette embouchure i 
qu'il est subdivisé en deux branches^ dont l'une 
va se joindre à une petite rivière , connue sousf 
le n.om de la Mey ne y et tombe avec elle dans 
le Rhône à plus de deux lieues* de l'autre. Il 
en résulte une petite île de deux lieues de basé^ 
sur trois lieues de hauteur, et plus exacte*» 
jnent, de six mille romains sur dix, qui occupe 
environ quatre lieues carrées d*un terrain très- 
fertile en blé , où se trouvent renfermées les 
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(i) Yoyez le n^« xac .de cette cïirte* 
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villes d'Orange et de Caderousse. Je convient 
qu'il y a loin de là au Delta d'Egipte , que M. 
de Luc évalue à une longueur de g6 milles 
romains sur une base de 75 milles, prise de- 
puiale bras du Nil à Rosette, jusqu'à celui de 
Damiette. Cet écrivain ajoute que Polibe con- 
naissait bien celte étendue^ puisqu'il avait été 
en Egipte, dans sa jeunesse^ l'an ig8 avant 
notre ère (i). Polibe avait alors huit ans ; c^csl 
faire des observations à un âge bien précoce. 
On s'est autorisé du mot grec y^<f^^ qui est celui 
dont se sert Polibe pour désigner son Délia ^ 
et qui signifie quelquefois presqu'île, du moins 
dans la composition des mots, comme dans 
le Péloponèse, pour faire ce Delta avec deux 
rivières et des montagnes. M. de Mandajors 
est le premier des modernes que je sache avoir 
eu cette opinion. Il a lu Isara dans les textes 
de Polibe et de Tite - Lîvè, qu'il a corrigés 
sans le secours d^un seul manuscrit, et d^ A avilie 
a suivi son opinion. Elle a été adoptée par 
M. de Luc , qui en forme le territoire des Allô- 
broges. Mais Polibe dit^ au contraire, que ce 
-fut après être sorti de cette ile^ qu'Annibat 



wk 



(i) Hist. du Passage |d«» Alpes i p« 87^ 
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entra sur le territoire des AUobroges, et qu'il 
jr entra en tremblant, c'est son expression (i). 
rite - Live , après l'avoir décrite comme une 
tlè véritable, ainsi qu'on l'a vu plus haut^ 
aijoute : ^ccolunt pràpe jAllohroges. a Au- 
K près de ce lieu habitent les AUobroges. » 
Les deux historiens s'accordent donc sur ce 
point/ qui suiEt pour détruire le sistême de 
MM* de Mandajors et de Luc. 

L'auteur qui a écrit dans les Annales Milir 
laites a parfaitement bien senti cette difficulté: 
II a compris que l'ile prétendue, formée par le 
Rhône et l'Isère, serait beaucoup trop grande 
pour les expressions employées par Tiie-Live; 
il a trouvé avec raison l'Isère trop éloignée de 
Roquemaure et d'Aëria pour qu'Annibal y fut 
arrivé à son quatrième campement , et il mor 
tive très-bien cette opinion; il forme son île 
aveè trois rivières et des montagnes, et la 
placé à Mpntélimar^ entre le Roubion et l'I- 
sèreV îsa base .appuyée sur le Rhône. Mais il 
ii^y à nul rapport entre le mot Roubion et 
Scaras ni Bisarar. Je ne sais où il prend 
que lé mot (on signifie eau dans la langue 

{i) Anticpitifs de yaaclaflè , pé 134. 
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celtique ; il me cite pour le prouver, et je n'^ 
jamais rien dit de semblable; il yeut dériver 
Roubion de BicaruSj que Suarès dit signifia 
TEygues. Le Roubion est un véritable torrent. 
L'emplacement qui se trouve entre ce torrent 
et l'Isère peut-il s'appeler une île ? Celle de 
TEygues et de la Meyne, par le canal qui le» 
joint dès la plus haute antiquité , en forme ^ 
au contraire, une tellement véritable, que 
d'Anvillela met comme telle dans sa carte de 
l'expédition d'Annibal, comme dans tontes 
celles qu'il a dressées ^ et ou se trouve cette 
petite contrée. On la trouve plus ancienne* 
ment dans un petit atlas gravé en i583y et 
dans une carte particulière de la principauté 
d'Orange , où la rivière qui traverse cette 
ville est évidemment confondue avec TE^gue^ 
par le discours qui accompagne cette carte. 
Bans ce discours • la rivière est nommée l'Ar^ 
jgençe , prenant sa source où est celle de l'Ej* 
gués ^ qui peut-être autrefois a coulé naturelle^ 
inent par cette seconde branche. En supposant 
cependant qu'elle ne soit qu'artificielle , le ca^» 
nal de jonction est nécessaire pour Du doubla 
objet; d'abord^ pour diviser les eaux de l'Ey- 
gués j qui iaond^aient le territoire d^Orange^^ 
sans cette dérivation; ensuite ; ppor augmenter 
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là masse des eaux que la Mèyne conduit à 
Orange^ plus encore autrefois qu'à présent, 
4ue cette vîUe à beaiicoup perdu de son an- 
ci6nbe splendeur. A.rausiOj c^est le nom qu'on 
liii donnait du tempis» d'Annibal, paraît avoir 
été la capitale des Cavares avant Avignon , et 

^ eette ville était lé séjour d'une légion sous les 
flomains. Polibe ne dit pas que les montagnes^ 
4ue j'affirme être le rocher de Montfaucon^ 
forment, mais bordent un des côtés de l'île; 
et c'est le côté que forme le Rhône. C'est ainsi 

' du moins que dom Thùillier a cru devoir ex- 
pliquer le texte de Polibe, qui, sans cela, au- 

. ifoit été contraire à celui de Tite-Live, où il 

' ne paraît être question que d'une île véritable. 
D'après cette explication, rien n'est assuré- 
ment plus clair, ni plus facile à comprendre. 
Je crois avoir levé tous les doutes sur Pile 
^e Polibe et de Tite-Live. Deux ponts à pas* 
sêr/dans une même journée, sur deux rivières 

• qui peuvent être considérées comme n'en fai- 
sant qu'une seule, et qui ont pour bassin un 
espace de trente lieues de longueur sur une 
àsâez grande largeur , qui ont'cotiâëqiiemnient 
assez d'eau pour ne pouvoir être passées à' 
|»iés joints en cet endroit, comme cela a é'té 
dit par quelqu'un qui n*y a Sans doute jamais 
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été, ces deux ponts , dis- je, ont dû naturelle- 
ment faire donner le nom d'île au terrain înter-, 
médiaire^ par une armée qui mettait quatre 
jours à le traverser , et qui a pu s'exagérer sa 
grandeur. On ne doit pas être surpris que la 
possession en fut disputée par les AlloLroges, 
qui autrefois, disait Strabon (i)^ en parlant 
d'un tems peu éloigné de celui de Tite-Live, 
fesaient la guerre avec des armées nombreuses. 
M. R..., qui a fait la note de la Bibliothè-' 
que de Genève (2) , convient que File des Al- 
lobrogesdeM. de Luc, la. même que celle de 
Mandajors, n'a pas la forme du Delta d'E- 
gipte, et il reconnaît que ^ du tems de Folibe, 
1^ gépgraphie était extrêmement imparfaite. 
Cette science ^ dit aussi M. de Luc (5) , était 
alors bien éloignée de ce degré d'exactitude 
qu'elle a atteint de nos jours. Si, donc, M. de 
Luc est autorbé à n'admettre qu'en partie le 
texte de Polibe en cette occasion, il m'est per* 
mis d'en faire autant. Mon ile, surtout dans te 



(i) Livre xy» X| p. 2fi da tome 2 de la tradàc^ 
tioa française* 

(2) P. 149» 

(3) Hist. du Passage des Alpes » p* 88« 
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barte du comté Venaissin, faite pard'Anville 
«n 174^) a la forme du Delta saqs en avoir 
retendue; et c'est ce qui a fait que Tite-Live; 
au tems duquel ce Delta des Celtes^ était beau- 
coup mieux connu ^ a eu soin d'observer que 
celte île ne renfermait qu'un territoire très-» 
borné. Il a seulement ménagé Polîbe , en ne le 
critiquant pas comme il aurait pu le faire , et 
cette attention pour un historien aussi respec-< 
table ne peut que lui faire honneur^ sans riea 
diminuer de la force de son témoignage. 

Je crois donc avoir encore ici concilié les 
deux auteurs sans lesquels il nous est impossi-. 
ble de faire un pas dans la carrière où je me 
suis engagé. Je crois surtout avoir étudié la 
marche d'Annibal^ autant que la connaissance^ 
parfaite des liens permettait de le faire. Je 
n'ai pas Thonneur d^être académicien d^Aixji 
où, je ne savais pas même qu'il y eût une aca-* 
demie. Je ne lai appris que très-récemment; 
et je sais qu elle a pour secrétaire perpétuel • 
M* Gibelin, hommede lettres très-distingué (i)j 



(i) Voyez son article, dans la Biographie des 
Hommes viyaos, publiée par M* Michaud, tome 3^ 
page a63* 
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dont je m'honorerais d'être le collègue^ Mbus 
j'ëtais propriétaire du Lampourdier^ sur la 
Meyne, ayant M. le général Chabran ; je savais 
donc très-bien que la Meyne n'était pas rEj- 
gués; mais je crois savoir de plus que la réu- 
nion de ces deux rivières remonte à la. pins 
baute antiquité y ainsi que la ville d'Orange; 
à laquelle cette réunion est absolument nécesh 
saire^ comme le prouve là seule inspection 
de la carte du Comté Venaissin , gravée par 
d*AnviIle en juillet 1 7 45 ^ et où il a compris te 
diocèses d* Avignon, Carpentras, Vaîson, Ca-i 
vaillon , Orange et Saint-Paul-Trois-Châteam; 
elle est très-bien faite. L'île d*Annibal y est 
parfaitement dessinée , ainsi que l'ancien aqiifr<. 
duc d'Orange et son arc de triomphe. Soit qae 
l'Eygues se joignît au Rhône plus au nord; 
dans le tems qu'elle a été dessinée, soit 
qu'elle soit plus exacte que la carte de Cassinii' 
sa forme est absolument celle d'un Delta dont 
la base a 2,5oo toises , et la hauteur 6,ooo. On 
sent que les embouchures d'un torrent peuveot 
avoir changé de direction dans l'espace de plas 
de deux mille ans qui ^e sont écoulés depuis 
Fisxpédîtion d*Annibal. A une telle dîstaocei 
ce que j'ai dit me parait su&ant pour démOB" 
trer l'existence et la situation de Ille, oa 
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Delta y dont je yais chercher quels furent les 
habitansi 

Quel peuple habUaii PHe ou Delta du 

Rhône? 



VI. Il faut encore ici recourir au texte de 
nos deux historiens , pour bien se pénétrer de 
leur récit. Je rapporterai d'abord celui de 
PoUbe. 

ce Annibal trouva dans cette ile deux frères 
te qiii> armés l'un contre Tautre^ se dispu^ 
«c taient le royaume. L'aîné mit Annibal dans 
« ses intérêts , et le pria de Taider à se main- 
ce tenir dans la possession où il étaité Le Car- 
a thaginois n'hésita point ; Il voyait trop com* 
fc bien cela lui serait avantageux* Il prit donc 
(c les armes , et âe joignit à laine pour chasser 
tt le cadet. Il fut bien récompensé du secours 
« qu'il avait donné au vainqueuré On fournit 
« à son armée des vivres et des munitions en 
« abondance. On renouvela ses armes, qui 
1 étaient vieilles et usées, La plupart de ses 
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(c soldats furent y ê tus, chaussés, mis en ëtat 
<c de franchir plus aisément les Alpes* Ms^ 
(c le plus grand service qu41 en reçut , fut que 
(c ce Roi se mit avec ses troupes à la queue 
(( de celles d'Annibal, qui n'entrait qu'en 
rc tremblant sur les terres des Gaulois, nom- 
\c mes AUobroges, et les escorta jusqu'à l'en- 
u droite d'où l'armée devait entrer dans les 

(c Alpes. » w Tant qu'elle fut dans le 

ce plat pays, les chefs des AUobroges ne Fin- 
n quiétèrent pas dans sa marche , soit qu'ils 
(c redoutassent la cavalerie carthaginoise , on 
(c que les Barbares dont elle était accompa- 
(c gnée les eussent tenus en respect. Mais 
a qua.nd ceux-ci se furent retirés^ et qu'Ajmi- 

u bal commença d'entrer dans les détroits des 

. . . ■ . * • • • ». • 

ce montagnes , alors les AUobroges coururent, 
(c en grand nombre, s' emparer des liec^s qui 
u commandaient ceux par où il fallait que 
(c passât l'armée d'Annibal. » 

Ce texte est extremeoïent clair , etjceux.quî, 
comme. M. de Luc, s'en tiennent exclusive- 
ment au texte de Polibe, ne. peuvent, confon- 
dre les habit ans de l'ile avec les AUobroges. Ea 
effet, ces habitans étaient les Ça vares,. ainsi 
que nous rapprenons de Strabon^ c[ui .place 
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CCS peuples depuis Cavaillon jusqu'à la jonc- 
tioti du Rhône et de l'Isère (i), y compre- 
tiaiit ainsi les Tricastini et les Ségàlauni; 
mais il s'e:^pliqùe ensuite ^eti disant (2) que 
les Cavarés occupent la rive du Rhône opposée 
aux Volques, et que ce nom de Cavàxes à 
teMemeiit prévalu sur celui des autres peu- 
ples,^ qu'onle donne à tous les barbares leurà 
Voisins. 

Quantaux AUôbroges, il les place dé Tautré 
côté^de risère, leur donnant Vienne pour ca- 
pitale (5)> et dit qu'ils touchaient les Vocon- 
. ces (4). On Voit qu'il est parfaitement d'accord 
avec Pôlibe > qui les distingue des Càvar'es , que 
Tîie-Live semble n'avoir pas connus , puisque 
cet Imtorièn latin prétend que les Volqueà 
occupaient les deux côtés du Rhône contre lé 
r témoignage de Strabon; Quant aux Allobroges^ 

il s'écarte formellement du récit de Polibe^ eiî 

.. . • • • 

leur dcmnant les deux chefs dont il patle aussi 
en ces termes (5) : 



(i) Livre 4> 1 , 9^ p. 25 de la tradaction française< 
(2). J<2* livre 4^ I > ip^ p. 29 de la traduction. 
(3). /^. livre 49 r > 99 F* 27 de la trad. 

(4) id. livre 4, VI , 3 , p. 90 de la trad. 

(5) Livre XXI; chap* Si» p. 91 de U trad. franc. 
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« Près de llle, se trouTenl les AllobrogeSi 
« nation qui ne le cède à aucone antre de la 
« Ganle , en puissance et en gloire. Elle élail 
« alors divisée par la rivalité de deux fières 
« qui se disputaient la conr(Mme« JL'ainéy 
c nonuné Brancus^ venait d'être dépossédé 
« par son cadet qui> soutenu des jeunes guer« 
« riers du pays, avait la force an défaut des 
« droits légitimes. Annibal étant survenu fort 
« . à propos dans ce moment , le îugement de 
« ce démêlé fut remis à sa décbicm ; et^ de- 
« venu Farbitre d'une couronne, il remit Take 
fc en possession du trône, ce qui avait été 
« l'avis des vieillards et des principaux ^hefrt 
« En récompense de ce service , Brancus finir- 
« nit abondamment à Tannée d'AnnilMd , des 
« vivres et des provisions de toute espeqsi 
« des habits surtout ^ dont les froids rigoncou 
« qui ont toujours décrié les Alpes, avMis- 
« saient de se prémunir. Ayant ainsi apaisé 
« les dissensions des Allobroges^ et désormais 
« se dirigeant vers les Alpes , il se détourna 
fc sur la gaudie, vers le pays des 



On voit que Tite - Lîye , qui a omis les 
GivareSy contre le témoignage de StiaboOf 
n'en parle pas davantage ici, contre cdoi àe 
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Polibe, qui est fortifié par ceux de Pline et 
de Ptolémée, d'après lesquels j^ai parlé fort 
au long des Cavares^ dans un autre ouvrage (i). 
Manda jors avait formé son sistême sur le texte 
de Tite-Liver et il n'est pas- étonnant quMl y 
ait vu l'île des AUobroges y quoique cet histo- 
rien , peu d'accord avec lui-même^ dise que 
ces peuples, se trouvaient non dans l'il^ , mais 
près de l'île. Il est étonnant que M. de Luc, 
qui abandonne entièrement Tite-Live , , pour 

s'attacher uniquen/lnt à Polibe y y ^^^ ^^ ^^ 
qui n'e^t que dans l'historien latin* Tel est 
Teffet de Tèsprît de siistême, qui ne fait voir 
dans les anciens que, ce que Ton veut y trouver. 
J*aî dbnc démontre qjue l'île, de Polibe , et 
même celte de Tite-Live y n^est point l'île des 
Allôbroges, mais celle des Cavares. J'ai^ par 
Iky Ènid'écîaircîr la seconde question ^ relative 
à cette île. J'espère n^etre pas moms clair dans 
1« discussion dn troisième et dernier^ point qbi 
me reste à examinejc. 



■•^Kiii 



(i) Antiquiti^ ^ Yamchi^e y p.. i5 — zoo. 
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TROISIEME QUESTION. 



Oii Aimibal a-l*il passé les Alpes? 



yil. Nous avons eDC(ye un petit ouvrage 
assez curieux ) imprimé à Paris , en iSi^, sous 
le règne de François P'. (i), sur tous les pas- 
sages des Gaules en Italie. Celui que l'auteur 
désigne (3) comme ayant été franchi par An* 
nibal j est par le Val de Tarentaise, en Savoie,, 
et le Mont- Jouvet y d*où l'on descend dans la 
vallée d' Aôuste. On passe ensuite à Ivrée et i 

(i) La totale, et yraie description de tous les^pi^. 
sages» lieax et destroictz, par lesquels on peut pas^ 
ser et errer des Gaules es Ytalies et sîgnamment par 
oi^ passèrent Hannibal, Joliiis César, et les Uiki^ 
chrestieus , magnanimes , et très - puîssans roys de 
France, Charlemaigue, Charles YIII^ Loys SU, 
et le très-illustre roy François, à présent r^ant, 
premier de ce nom. 28 feuilles in-4^. 

(a) An feuillet 11. 



vil: Troisième Question. 55 

Verceîl, d'où Ton entre danis le duché de 
Milan. Une inscription que laùteur dît y avoir 
été'iprayéie senible en être une preuve parlante. 

L'auteur convient cependant que plusieurs' 
historiographes disent qu' Annibal pas§a par le 
Mont-Gehèvre en Briançonnais^ qu'il dit elfe 
le meilleur et le plus aisé passage pour la con- 
duite de l'artillerie, ajoutant même que^ de 
tons les autres , il n*y a que celui-là par lequel 
on puisse là faire passer. Il désigne cependant 
dix passages différêns» dont plusieurs sont 
mêmie subdivisés en d'autres. On peut donc 
regarder cet ancien écrivain comme favorable 
à l'opinion qui fait passer A'nnibal par le Mônt^ 
Geûèvre. 

On reconnaît depuis long-tems . assez géné- 
ralement, que le passage des Alpes par Anni- 
bat, s'était fait par Briançon sur le Mont- 
Genèvre. C'est l'opinion du chevalier .folard, 
et dii^ébgraphe d'Anyillé. Je n'ai fait' que le 
modifier d'une manière plus conforme au récit 
de.Polibe et de Tite-Live^ dan^ùin ouvrage 
plus récent (i)^ que j'ai déjà cité plusieurs 



(i) Acftiqiiités et moHniii'enB du département de 
Vaiicluse, Paris, 180», p. 100— 2ii$- : -, 
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foi3. M. de Luc le :fils a pul>U4 dix IU19 apMi^ 
un aatre oqvr^ge (i), dont rol>)et est de proo- 
ver que Tite-Liye n'a pfis connu un fait dcmt 
tous les monuqaens étiiiem en qqelque sp^te 
sous ses ieuX) puisqu*aipsi qu.on l'a déjà yn^ 
il était né à Padpue , dans 1^ Gituli^ cisalpine, 
et qu'Annibal a alongé fort inutilexaent si 
route de cent cinquante ligues ^^pont^ aller 
chercher le passage du petit Saint -'BLei:par4i 
en s'exposant à une foule de qouye^ux obs- 
ta.cles qu'il lui était facile 4*éyiter. C'est ainsi 
que ce qui est très-clair che? les ancien^ , .cesse 
de rêtre pour nous. Mais cette nouveUe opi- 
nion ne parait jusqu'à présent avoir été adop- 
tée par personne, du moins en France. Jw 
cru devoir déjà le combattre dans nn de nos 
journaux littéraires les plus estimables (a), 
où mes observations très - sommaires ont éti 
admises sans la moindre réclamation. 

La Bibliothèque universelle des {ScieI^)eS9 
pelles-Lettres et Arts , fesant suite à la Bi))^ 



(i) Histoire du Passage des Alpes, par ÂnnibaL 
Genèye, 1818 , iiif-8*. 

(2) Annales Euçyclopédiqoes» véèiffim par H. IGI- 
Jin ^ année z8i8, tome 4» p« I48. 
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ihèqae Britamû]|iie (i)^ a éi^ plus îodttlgeQttf 
pour M. de Luc, 

jU est naturel qu^ l'auieur, sy^nX émi è 
Geiièye, où sUmprime c^ joiiiHali y aH fa.Qil^ 
ment ii^spiré ce aemiment. Cepçndapt oii a 4^ 
la pe^oe a compreudre coiniBeni MM« l^ ^é^ 
dacteurs, qpi ont fait, deux not^s; (:%) wf le 
Mémoire qui leur éti^it Traîsemblablement efir 
xojé^V^oai pas été un peu plus faTorables à 
Tite^Lirei qu'ils ont ç^crifié à Polibe, au lieu 
de coQçiljer ces deux historiens eomme Fa fait 
l'ouvrage déjà çiié^ oe qui n'étais pas bien <^^ 
ficile. Cependant l'article inséré à Grenève Ta 
aussi été dans le journal où j'avais déjà parlé 
eii sens contraire , sans doute afin de mettre le 
lecteur impartial à portée de juger la questiou 
par lui-même, et peut-être parce que M. Mil- 
lin j auteur de ce journal , était mort dans Fin- 
tervalle. Biais M. Letronne^ dans le Journal 
4es Savans ^ a depuis CQpibattu ayçç foiîç^) -et 
entièrement renversé le sistème de M. de Iaxc. 

$% ^ a un point sur lequel Polibe et TiteK 



(i) Tome 89 3^ année» Z&18, p» 1Q7 de h pf^^Ul! 
littéraire* 
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Live soient d'accord ^'c est le passage des Al|>€s' • 
par le Mont-Genèvre^ ainsi que nous lé verrom 
bientôt. Mais il faut d'abord connaître les me- 
sures dont s'est serviMliistorien grec^ pour 
déterihiner la route qu'il fait décrire àrarmés 
d'Annibah Ce sera Tobjét de Tarticlè suivant, 
où j'examinerai quelles ont été les mesures'îti- 
néraires dé Polibe. Je m'occuperai 'ensnité, 
ayec le secours de ces connaissances préliim-' 
naires , de la route d'Annibal dépuis le pas- ' 
8age du Rhône jusqu'à Mons-Seleucns, pins 
jusqu'à Briançon^ et enfin jusqu'à Turin; ' 



Des Mesures itinéraires de Polibe. 



VIII. Polibe est le plus ancien écrivain 
grec à qui les Romains aient été bien connus. 
Il avait passé une partie de sa vie dans les 
hauts emplois de la république des Achéens; 
et ayant été obligé d'aller à Rome pour les 
affaires de sa patrie ^ il y demeura environ 
quarante ans, accompagnant le jeune Scipion 
dans ses voyages et dans ses conquêtes* Nous 
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Toyons par les cînq premiers livres qui nous 
restent de son histoire, et par les fragmens des 
trente- cinq derniers y que nous avons malheu- 
reusen^ent perdus^ qu^'il s'était singulièrement 
attaGhé à 1^ géographie ; ainsi nous ne pou- 
vons douter qu'il, n'eût fait uiie comparaison 
exacte des mesures des Grecs et des Romains.^ 
11} nous a rendu compte des résultats de cette 
comparaison çt du rapport qu'il avait trouvé 
entre ces mesures, dans une digression qu'il a 
mise a,u commencement de son troisième' 
livre; (i) , sur l'étendue des pays qui entou- 
rent la partie occidentale de la Méditerranée; 
Je^rappprtejcai dans la suite ce passage tout 
entier. 

Comme Polibe pouvait craindre que les 
Grecs ne le soupçonnassent de donner des 
mesures imaginaires d'un pays qu'ils regar- 
daient* comme impraticable^ il leur rend 
compte des < moyens qu'il avait eus de s'eïi 
instruire avec exactitude. ^ Maintenant/ dit- 
« il, les routes à travers ces pays ont été me- 
«( surées par les Romains, et divisées par des 
« marques posées de huit stades en huit sta^lest » 



U I I I fc 



^^ y^gç, ?93 4e l'édition 4e Pans, 
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Oo reconnaît là sans peine les pierres mil- 
liaires > car c était à chaque mille que les Ro- 
mains mettaient ces signaux. 

Les huit stades fesaient 4800 pies grecs ^ et 
le mille 5ooo pies romains : ces pies étaient 
4onc entr eux comme ^5 à a4* Cette manière 
de compter est celle de Strabon lui-naerne, 
eeBe de Vitruve , celle de Columelte , celle de 
Pline, de Higin, de Censorin. M.Frérel(i) 
n^y Toit qu unei difficulté puisée dans une eita- 
lion de Polibe., tirée de Strabon. Il serait trop 
long de la discuter ici, et cela n'est noUe- 
ment nécessaire pour notre objet. 
. Si donc le stade est évalué par tous ces 
auteurs, à la huitième partie du mille romain^ 
il faut connaître la valeur du pié et du. mille 
romain, pour dét^miner la valeur des me- 
sures itinéraires des Greos. 

Notre pié de roi était divisé en 12 ponces 
et 144 lignes» On, si^]»divise le pié en 1440 P^'" 
ties ponr a,voir 4e$ dixiQraes de ligne (i). On 



(i) TASm» de l'Acadé des Insc. , t. 24, p. 454» 

(2) Voyage du jeune Ânacharsis. Paris, 1790, U 7, 
tables, p. Lx« Qa sait que M. de Sainte-Croix est 
Vs^uteiir de ces ti^les« IfoQ|i comptons anjoardlini par 
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s*est partagé sur le nombre des dixièmes de 
ligne qu'il faut donner au pié romain. M. de 
Sainte-Croix a cru devoir lui en attribuer avec 
d'Aaville et d'autres savans , 1 3o6 , c'est-à^ire, 
I o pouces I o lignes et 6 dixièmes de ligne; 
Suivant cette évaluation ^ le pas romain, 
\ composé de cinq piés^ sera de 4 pîés de r(», 
6 pouces 5 lignes. 

Le mille romain, composé de mille pas^ sera 

'de 755 toises 4 P^^^ ^ pouces % lignes. 

'Four éviter les fractions, d*AnvilIe et M. de 

(jSiftîiite-Croix ont porté le mille romain à 766 

-lbise$« 

Comme on compte ordinairement 8 stades 

j^ mille romain, nolis prendrons la huitième 

partie de 766 toises, valeur de ce mille, et 

tottsanrons pour le stade 94 toises et demie (i), 

1 84 mètres et 1 1 5 millimètres* 



Où, peut Toir sar les nonyelles mesures, ce 
que )VH^^ tbme 2 de mes Mémoires sur THis^ 
loire anciefllÉb Globe > p. 7 et saiyantes; 

(i) Id. p. Ln L'auteur cite d'Ânyille^ Mesures 
lérûies, pa^K. Lisez nussi k Préface de la Notice 

lanle, par â'AnYÎUe» Paris > 1760 1 
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Il y avait ci-devant en France, "plnsiémsl 
sortes de lieues; la grande de 5ooo tois^^ telle 
«tait \ celle des contrées méridionales de la 
f*rance^ connue sous le nom de lieue de Pro-* 
vence; la petite de 2000, et la moyenne' de 
20 au degré (environ 2555 toises), qui est 
la lieué marine j et à laquelle, pour avoir des 
nombres ronds, on en substituait quelquefois 
mne de 25oo toises. Cette lieue moyenne re- 
présentait le parasange y mesure itinéraire 
autrefois en usage dans l'Egipte, la Perse, la 
Turquie, et presque toute l'Asie. On appelle 
lieue géographique ou commune , la vingt- 
cinquième partie du degré ancien, et c^esf celle 
que Von trouvera graduée sur ma- carte.- I/es- 
time qu'on en avait faite ne s'est pas trouvée 
juste. On la croyait égale à 2283 toises y et elle 
n'en a que 2280,52, suivant la nouvelle me« 
sure de l'arc du méridien, qui donne 57,008 
toises pour le degré moyen (i). 

Ainsi, le rapport, du stade à la lieue co(â« 
jmne sera donné par les deux tables suivant^* 



. (i) y pyei mes Mémoires poBr . sefyîr à .FHistoiw 
i^acieim^ da. Globe,. t. 2$ pci2., 
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.1 stade vaut 94 toises et demie. 

189 



2 



toises. 



3- . "^ . 
283 1/2 

4 378 

^. 472 i/a 

6 567 

7 661 i/a 

8 756 

9 85o i/a 

'^••- 945 

^o, 1890 

3o 2835 ou I lieue et 55'4,68 

4o--- 3780..,. ou I 1499,68 

5o 4725 .... ou 2 164,36 

60 5670.... ou. 2 1109,36 

7^'. 66i5 . ... ou 2 2o54,36 

80 7560.... ou 3 719504 

90 85o5 .... on 3 1664,04 

100 9450 ou 4 328,72 

110.....,., 10395..., ou 4. 1273,7a 

aoo 18900.... ou 8 654,44 

3oo... 2835o.... ou 12 986,16 

400. 37800.... ou l6 i3i4,88 

5oo 47250.... ou 20 1643,60 

600- 56700. ... ou 24 1972,3a 

700........ 66i5o.... ou 29 ao,7a 

800 75600 .... ou 53 349,44 

900. 85o5o. . . , ou 37 678,16 

Tooo , . 94500. . . • ou 41 , 1006^88 
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Le rapport de la lieue commune oa géMpra- 
phique au stade y sera donné de même paï k 
table suivante. 

*• 
I lieue vaut 228o^3a ou 24 sudes 3a toiiei. 

2 4560,64 ou 48 64 

3 6840,96 ou 75. .... I i/% 

4 9121,28 ou 97..... 35 1/2 

5 11401,60 on 121 £5 ii% 

^ • • i368i,9» ou 146 3 

7 15962,24 ou 170 35 

8..*.. 18242^56 ou 194..-^* 47 

9 • ft . » . . • • £o522,88 ou 219 ....-; • 4 ff^ 

ïo 228o3,2o/ ou 245 3g ii% 

20 • . . 4^606,40 ou 486 yS 

36..* 68409,60 ou 73o..... i5 

40 91212,80 ou 973 Sx X/2 

5o 114016,00 ou 1 216 88 

60 i368i9,2o ou Î460 3o 

7^ •. 169622,40 ou 1703 66 1/2 

80. ....... 182425,60 ou 1947 8 2/2 

90 • • V 205228,80 ou 2190. . ... 45 

»^ • m8o32,oo ou 2433. . ... 81 x/A 

»oo........ 466064,00 ou 4867 68 i/t 
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On observera que les Grecs avaient diverses 
espèces de stades. Il ne s'agit ici que du stade 
ordinaire, connu sous le nom d'olimpique (i). 

§. H. 



Marche éPAnnibal^ depuis le passage du 
Rhône, jusqu'à Mons Seleucus. 



IX. Les mesures de Polibe étant ainsi bien 
déterminées y commençons par suivre la mar- 
che d'Ânnibal depuis le passage du Rhône ^ 
après avoir traversé l'île formée par les deux 
branches de TEygues. Polibe a bien pu donner 
à cette rivière le nom de mroi/ti?» qui n'a pas 



(x) Voyage du jeane Anacharsis, Tables, p. LZI>^ 
Zf ote de M. de Sainte-Croix. 

Voyez les obseryatiops sur ce sujet, placées^en tête 
jle la tradaction française de Strabon. L'anteor^ p. 65, 
draine le mille romain non à ^56 toises, mais l 
tjSo t« X07 millièmes. Cette différence n'est pas d'ane 
assez grande Importance ici^ ponr que je l'examine 
ce moment. 

5 
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d'autre signification. Cet historien dit qu'An* 
nibal marcha pendant dix jours pour faire 
environ 800 stades* 

D'après réraluaiion donnée dans Tarticle 
précédent^ ces 800 stades font plus de 53 
lieues communes ou géographiques. Ce ne 
seraient que 5o lieues de 25oo toises ^ et 600 
toises (i), ou trente de ces lieues et un quart. 

Ces mêmes 800 stades feraient 100 milles 
romains , et conséquemment i o milles romains 
par jour. Annibal n'en pouvait faire davantage 
dans une route qui n'en était véritablement 
pas une ^ mais qui le conduisait à Mans '&i^ 
ieucus^ où il prenait celle qui est traçéerdansi 
l'itinéraire d'Antonin, et que d'Anville a den-; 
née dans sa carte , de la même manière qu'on 
le verra dans la mienne. Ce Mons Seleucus, 
est aujourd'hui la Bâtie, sur le mont Saléon, 
en Dauphiné (2), dans le département des 
Haut es- Alpes ^ arrondissement de Gap. Jus- 

(i) Id. p. 78. 

{2) Dictionnaire d'Antiquités, dans l'Eue jclopédie 
par ordre de matières, t. 2, p. SgS. Voye» sartout 
Ja Notice de la Gaule, par d'Aa?ille. Parî^^ 1760, 
P* 4^4^ .^^^v ^ODS Selencns» On trouvera son empla- 
cement décrit et Lien dessiné dans l'Histoire des Hantes^ 
Alpes I Paris , 1820 , p« 96» 
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que là 9 Annibal marcha sur la rive droite de 
rEygues^ et peut-être même quelquefois dans 
le lit de cette rivière, qui forme de, petites 
Iles, oaies él^ph^ns pouvaient mettre Je pie. 
Un lieu sur les bor4s de la rivière^ appelé les 
Files y qui, en grec, signifie Portes. (i), rap- 
pelle encore le souvenir du point où ce Ut se 
rétrécissant y devient en quelque sorte la porte 
des Alpes de. ce côté-là^ c'est-à-dire , un peu 
au-dessus de Nions. 

Tite-Live , sans décrire les lieus , ni compter 
les jours et les distances avec cette précision ^ 
^onne une circonstance de. plus en disant 
jqu^AnnUial ne s'avança pas vers les Alpes j 
piàrj le chemin direct, mais qu'il se détourna 
en laissant le3 Tricastins à sa gauche, et quil 
côtoya Textrémité des Voconces (2). En effet; 
sa route aurait été plus courte et plus facile 
par Apt f où il aurait pris le second chemin 
des;. Alpes ^ tracé dans l'itinéraire d'Antonin: 
Mais il se serait trouvé là en quelque sorte ^ 
sur le territoire des Phocéens-Marseillais , où 



lia- I ■ mm^0m^mtmimmm»0*ÊÊimm^mÊf»t 



(i) Saarès favorise cette opioion, en donnaat aux 
IPiles le nom latin Pyl(^9 qni a la même acception* 

(2) AnUqaités de Yauclvuse} p* i8i* 
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les Romains auraient pa rattendre, et c'est ce 
qni Fempêcha de suivre cette marche d*aiilenrs 
si naturelle. 

Un des plus forts argumens que j'aye em- 
ployé contre le sistéme de Mandajors, est 
celui que je viens de rapporter d'après Tiie- 
Live, qu'Annibal, au sortir de l'île, se dé- 
tourna en laissant les Tricastins à sa gauche, 
et côtoyant l'extrémité des Voconces. Le der- 
nier défenseur de ce sistéme n'a pas été em<- 
barrassé de cette difficulté; il prétend que 
Tîte-Lîve n*a pas parlé de la gauche d'An- 
nibal^ mais de la sienne (i), et il cite pour le 
prouver, une erreur de Quinte-Curce , à qui 
M. de Sainte-Croix en a reproché tant d'aor 
tres , dans son examen critique des Historiens 
d^Alexandre (2). Je ne prononderai pas sur \t 
mérité de cette réponse; je me contenterai 
d'observer que peut-être vaudrait-il mieux ne 
pas se proposer de telles difficultés que de les 
résoudre ainsh 

Chi a vu que la marche d'Annibal n'était 
pas rapide^ puisque Polibe ne lui fait faire 



(i) Journal des Sàvan»^, jantiei* 18199 p« 33* 
(a) Paris, 1804, p. iio, 670. 6^S, 718, etc. 
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que dix milles romains par jour. Cependant 
la longueur de l'Eygues est nécessaire pour 
compléter cet intervalle. L'auteur qui a écrit 
dans les Annales Militaires ^ n^a pas fait cette 

observation en lui substituant le Roubîon, 

> • • . • . . . ■ , 

Comment Annibal aurait-il pu faire trente 
ïienes en le suivant? Il se serait d'ailleurs 
beaucoup trop écarté de sa route ^ et aurait 
été obligé d'aller passer par Die. Aussi cet 
auteur n'explique nullement les dix journées 
faites par Annibai, le long de la rivière qui, 
venant des Alpes , s^unissait au Rhône par une 
double embouchure. 

. - ' ' ' • 

. L'auteur qui a écrit dans Je. Journal des 
Sayans, m'oppose ici un argument qu'il a 
puisé dans Touvrage de M. de Luc^ où il ag- 
irait mieux fait de le laisser. Il observe que 
P^libe compte 1400 stades du passage 4u 
Rhône jusqu'à la montée des Alpes, et que, 
dans un autre endroit^ il dit qu'Annibal a 
parcouru 800 stades, depuis nie jusqu'à j^a 
montée des Alpes; de là, cet auteur conclut 
qu'il y avait 600 stades depuis le passage jus- 
qu'à l'île : mais s'il avait lu Polibe avec plus 
d'attention , il n'aurait pas tiré cette conclu- 
sion qui me parait évidemment faosis^ Pour le 
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prouver, examinons avec attention les deux 

passages. 

Dans le premier îl dit : « ( Les Catthsigi- 
« hois) ayant passé le détroit où sont les 
« Colonnes dHercules> se soumirent toute 
« TEspagne jusqu'à ces rochers, où, du côté 
K de notre mer^ aboutissent ces monts Piré- 
« nées qui divisent les Espagnols d'avec les 
« Gaulois. Or, de ces rochers aux Colonnes 
fc dUercules, il y a environ huit mille stades; 
*<c car on en compte trois mille depuis 1^ G>- 
« lonnes jusqu'à Carthagène, ou la nouvelle 
« Carthage ^ comme d'autres rappellent : de- 
« puis cette ville jusqu'à TEbre , il y en a 
«( deux mille deux cens : depuis là jusqu'aux 
« Marchés, seize cens, et autant des Marchés 
« jusqu au passage du Rhône , car les Romains 
« ont distingué cette route avec soin par des 
« espaces de huit stades. Depuis le passage 
« du Rhône ^ en allant vers ses sources ]vs* 
'« qu'à ce commencement des Alpes ', d'où l'on 
« va en Italie, on compte quatorze cens stades. 
« Les hauteurs des Alpes, après lesquelles on 
«se trouve dans les plaines d'Italie, qui sont 
îc le long du Pô ^ s'étendent encore à dense 
n cens istades. Il fallait donc qu'Annibal tra- 
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€ versât environ neuf mille stades, pour ve- 
« nîr de la nouvelle Carihage en Italie. Il 
« avait déjà fait la moitié de ce chemin ; mais 
« ce qui lui restait à faire était le plus difi- 
« cile. Il se préparait à faire passer à son armée, 
« les détroits des monts Pirénées y etc. )» (i)» 

Tous ces calculs ne sont pas extrêmement 
clairs j et se contredisent évidemment : 

1^. Polibe dit que des rochers ou monts 
Pirénées, aux G)lonnes d'Hercules 9 il y a huit 
mille stades ; mais dans le développement de 
ce calcul, il compte des Colonnes à Cartha- 
gène# 3ooo stades. 

De Garthagène à PEbre 2200 

Et depuis là jusqu^aux Mar- 
chés • 1600 

wmÊmmmÊmÊmmmÊÊÊÊmm 

Total .' . 6800 sfades. 



■ 



Or les Marchés , qu'on appelle aujourd'hui 
Àmpurias, touchent les rochers > et n*en sont 
pas distingués dans le calcul de Polibe^ qui se 
trompe ainsi de 1200 stades dans son résumé, 

!■ < I I I ^ W ■ Il I ■ I l ■ Il I —MiM I— HK— .— ■— li— — — I I ■■ ■ 

(i) Antiquité de Vauclose, p* X12 et ii3. 
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3^. Polibe compte de Carthagène à TEbre , 
22ôo'stades* 

De FEbre aux Marchés. . . • • • 1600 

Des Marchés^ au passage du 
Rhône, autant^ c'est-à-dire, 
encore 1600 

De ce passage au commence- 
ment des Alpes, d'où Ton va en 
Italie; » • • . • i4oa 

Dq commencement des Alpes 
aux plaines d'Italie .••••••••• 1 200 

Total *..••• 8000 stades. 



et non neuf mille, comme le dit l'historien 
grec. 

5^ Annibal arrivé aux Pirénées, c^est-à- 
dire, aux Marchés, avait fait depuis Cartha- 
gène, trois mille huit cens stades, qui n'é- 
taient pas tout-a-fait la moitié de huit mille, 
et moins encore de neuf mille. 

Tous ces calculs ne sont donc qu'approxi- 
matifs , et ne peuvent servir de base à un rai- 
sonnement rigoureux et contraire aux conclu- 
sions que l'on tire du récit de Polibe, et des 
mesurés partielles et successives données par 
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cet historien, surtout si celles-ci sont appuyées 
sur ta situation des lieus et le détail des évé*- 
nemens. Mais au milieu de toutes ces difficul- 
tés^ s'il y a quelque chose de clair^ c'est Tar- 
ticle des 1400 stades. 

Polibe ne distingue ici en aucune manière 
le passage du Rhône de la sortie de son Delta. 
Il est clair qu'il confond ces deux lieus dans 
ison répit, comme trop voisins pour qu'il en 
marquât la distance* Il compte 1400 stades ^ 
ou 175 milles romains» du passage du Rhône 
à la montée des Alpes ^ d'on l'on va en Italie , 
c^est-à-dire 9 à Briançon. C'est précisément la 
distance de Roquemaure à Briançon, par les 
détours que les montagnes et les rivières obli- 
gent de faire. En effet , en suivant le cours 
de TEygues^ puis celui du Buech jusqu'à 
Gap^ sur la Durance^ perpendiculairement 
pour remonter ensuite cette rivière jusqu'à 
Briançon , on fait 56 lieues communes ; ces 
56 lieues font un peu plus de 1 70 milles ro- 
mains de 756 toises ( i ) } et en supposant 
certains détours que Fon ne peut calculer! 



(i) Exactement i362 stades 91 toises selon la table 
de Fart, précédent, ou 170 milles 2 stades 91 toises* 
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les 175 milles sont présumables (i). Si Toa 
remontait jusqu'à ITsère pour arriver à Brian- 
çon, le chemin serait infiniment plus long. 

Polibe dit ensuite que Magile (2) , petit roi 
qui était venu trouver Annibal des environs 
du Pô, le rejoignit sur la rive droite du Rhône 
(à Roquemaure), pour lui servir de guide; il 
ny avait certainement qu^un roi des Tauri- 
niens qui eût pu être instruit si promte- 
ment de Tarrivée d'Annibal, et qui pût le 
rejoindre sitôt. Aussi , Ammîen Marcellin dit 
il qu'Annibal marcha sous la conduite des 
Tauriniens (5); et cet écrivain, qui florissait 
l'an 379 de notre ère (4)» avait sous les ieux 
tous les historiens contemporains. Or, les Tan- 



(i) Lettre de M* Âmbroise Tardieu, du 3o juil- 
let 1818. 

(2) Tite-Li?e le nomme Mogule, et dit que citait 
un petit roi de la uaUon des Boïens (XXI, 29, p. 87, 
de la tradactîon française). Il sera difficile d'expli* 
qaer qaels sont les peuples que cet historien appeUe 
aiasi , si l'on ne regarde pas les Tauriniens comme 
fesant partie de ces anciens Boïens, descendus aa** 
trefois en Italie à la saite de Bello?èse« 

(3) Ducentibus Taurinis. 

(4) Sa^ii onoma^ticon, t. ZiPv347« ^ _ . ^ 



• • 
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rlniens n^auraîent certainement jamais imaginé 
d'aller remonter le Rhône jusqu'à l'Isère (i) , 
pour s'éloigner de leur route d'un espace de 
60a stades, ou de plus de 24 lieues qu'ils 
n-anraient parcouru que pour rendre leur che- 
min plus long et plus difficile , même à partir 
de ce point. Il était au contraire tout simple 
qu'ils prissent le plus tôt et le plus directe- 
ment la route de Briançon ^ qui était très-' 
fréquentée^ à cause du commerce entre Mar- 
seille et Turin. 

Si, au lieu d'altérer le texte dePolibe, pour 
ylire'/^ani^, qui ne se trouve dans aucun ma- 
nuscrit j et qui n^est pas même un mot grec , 
on le laisse tel quMl est; cela sera d'autant 
plus convenable, que Tite-Live ne méritera 



^rnfét 



(i) Ce passage a para tellement difficile à d^An- 
TÎUé/à cause de' la Drôme qu'il faut traverser, qtie 
dans son itiaëraire ancien il trouve moins d'inconvër 
mens, à (aire traverser deux fois le Rhône aux voya* 
gears pour faire cette route. Si ce qu'îLaffirme à ce 

soiet )i l'article Batiana de sa Notice de rancienne 

« . , .1 . . - * 

Gaule est exact, qu'on me dise comment, en quatre 
Jours f Annibal a passe deux fois le Rhône avec tonte 
Bon armée, pour arrivera Valence. C'est certaine^ 
tuent ce qui aurait été tout-à^fait impraticable. 
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plus le reproche d'aucune contradiction, t\ 
que toutes les parties de son texte seront par- 
faitement daccord ensemble. Annibal laisse 
les Tricastins à gauche, et passe la Durance^ 
comme le dit cet historien, après avoir da- 
bord côtoyé, ensuite traversé Textrême firoa- 
tière des Voconces , et traversé les Tricoriens, 
ainsi qu'on le verra dans Farticle suivant. 

Quant aux 800 stades environ qu' Annibal 
avait fait parcourir à son armée pendant dix 
jours, cette distance lavait conduit à Mom 
SeleucuSy où les chefs des Allôbroges l'in- 
quiétèrent selon Polibe. Aussi Annibal n'était 
entré qu'en tremblant sur les terres de ces 
peuples y comme ajoute cet historien, ce qui 
prouve que les chefs de son Delta n'étaient 
point AUobroges^ ainsi que je l'ai déjà ob- 
servé (VII). Mais les Tricoru fesaient peut- 
être partie de leur pays, comme ils ont fait 
depuis partie du Dauphiné ; ou les AUobroges 
proprement dits , tels qu'on les voit placés sur 
ma carte, et auxquels Strabon donne Vienne 
pour capitale , avaient pu venir à Gap , par It 
route de Valence, ou par celle de Grenoble. 

Il est clair par ce passage^ qu'après être 
parvenu à Mons Seleucus, et conséquemment 
sur la route de Valence à Turin » Anuibs^ 
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^^etait approché des Allobroges. Ceux-ci s'é- 
taient yraisemblablement réunis à Gap, d'où, 
s^étànt avancés jusqu'à Mons Sèleucus^ ils 
lui disputèrent le passage de la route avec 
beaucoup d'opiniâtreté, ainsi que le prouve- 
ront les détails que nous a conservés Polibe ^ 
et que je vais rapporter après lui. 

S- m- 

Marche d^Anmbal^ de Mons Sèleucus 

à Btiançon. 



X. Il parait que Polibe, qui ne connais- 
sait pas la route du Rhône à Mons Sèleucus^ 
parce qu'il avait dû suivre avec Scipion celle 
d'Arles, qui était plus fréquentée, ne fait com*- 
mencer les Alpçs qu'à Mons Sèleucus^ puis- 
qu'il s* exprime ainsi (i) : 

« Annibal avai^ déjà marché pendant dix 
<c jours^ et avait fait environ 800 stades de 



(i) Livre 3> chap. 10, \.* .^, p* 61, dans la tra- 
cMëtion française. Paris , 17^4. 
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K chemin le long du fleuve, déjà il se dîspo<> 
m sait à mettre le pie dans les Alpes , lorsqu'il 
4C se vit dans un danger auquel il était très- 
4i difficile d'échapper. Tant quHl fut dans le 
<c plat pays y les chefs des AUobroges ne l'in- 
<c quiétèrent pas dans sa marche^ soit qu'ik 
<c redoutassent la cavalerie carthaginoise, on 
<( que les Barbares dont elle était accompa- 
4c gnée, les tinssent en respect, y 

J'interromps un moment ce récit, pour 
observer que Polibe fait encore ici bien sentir 
que les Barbares qui avaient accompagné An- 
nibal depuis le passage du Rhône jusqua 
Mons Seleucus y n étaient pas AUobroges , mais 
au contraire, qu'ils étaient les ennemis de ces 
peuples. On reconnaîtra donc encore ici , qae 
î'ai eu raison de dire que ces peuples étaient 
les Cavares, Continuons à présent de parler 
avec Polibe. 

m Mais quand ceux-ci se furent retirés , et 
« qu Annibal commença d'entrer dans les dé. 
iiL troits des montagnes , alors les AUobroges 
a coururent en grand nombre s'emparer des 
a lieus qui commandaient ceux par où il fallait 
« nécessairement que l'armée d'Annibal pas- 
<( $ât. C'en était f^it de $on armée ^ si leurs 
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it pîtBges eussent été plus couverts : mais 
f( comme ils se cachaient mal , ou point du 
K tout, s'ils firent grand tort à Annibal, ils 
« ne s^en firent pas moins à eux-mêmes. 

u Ce général , averti du stratagème des Bar* 
te bares y campa au pié des montagnes , et en- 
te voya quelques-uns de $es guides Gaulois 
« pour reconnaître la disposition des enne- 
ir mis. Ils revinrent dire à Annibal y que pen- 
ce dant le jour les ennemis gardaient exacte* 
Il ment leurs postes^ mais que pendant la nuit 
M. ils se retiraient dans une ville voisine. Aus- 
« sitôt le Carthaginois dresse son plan sur ce 
ce rapport; il fait en plein jour avancer son 
«charmée près des défilés ^ il campe assez pro- 
ie che des ennemis. La nuit venue, il donne 
<c' ordre d^allumer des feux, laisse la jplus 
« grande partie de son armée dans le cainp, 
«et avec un grand corps d'élite il perce les 
« ^déti'oits et occupe les postes que les ennemis 
te avaient abandonnés. Au point du jour les 
n Barbares se voyant dépostés, quittèrent leur 
te ^dessein : mais les bêtes de charge et la cava- 
4c lerie y serrées dans ces détroits , ne suivaient 
ic que de loin ; ils saisirent cette occasion pour 
« fondre de plusieurs côtés sur cette arrière- 
i^^^arde. U périt là grand nombre de Carthagi- 
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H noîsj beaucoup moins cependant sous les 
a coups des Barbares f que par la difficulté des 
f( chemins. Ils y perdirent surtout beaucoup 
u de chevaux et de bêtes de charge, qui , dam 
K ces défilés et sur ces rochers escarpés, se 
« soutenant à peine ^ tombaient au premier 
ic choc. Le plus gr|uid désastre vint des che« 
(t Yàxxx blessés qui tombèrent dans ces sentiers 
K étroits y qui en roulant poussaient et renver- 
« saient les bêtes de charge et tout ce qui mar- 
ir chait derrière. 

« Annibaly pour remédier à ce désordre, 
u qui , par la perte de ses munitions allait Tex- 
a poser au risque de ne pas trouver de salut , 
ic même dans la fuite, courut au secours à la 
ic tête de ceux qui ^ pendant la nuit, s'étaient 
<( rendus maîtres des hauteurs; et, tombant 
(c d'en haut sur les ennemis , il en tua un 
u grand nombre; mais dans le tumulte et la 
u confusion qu augmentait encore le choc et 
a les cris des combattans , il perdit aussi beau- 
u coup de monde. Malgré cela , la plus grande 
« partie des Allobroges fut enfin défaite, et 
H le reste réduit à prendre la fuite. Il fit en- 
(c suite passer ces défilés, quoiqu'avec beau- 
K coup de peine , à ce qu'il lui était resté de 
^ chevaux et de bêtes de charge : puis^ se 
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<t fesant suivre de ceux qui lui parurent le 
et moins faiîgués du combat , il fut attacjuer la 
a ville d'où les ennemis étaient sortis sur lui. 
« Elle ne lui coût^ pas bes^ucoup à prendre. 
« Tous les habitans, dans l'espérance du butin 
« qu'ils croyaient faire, l'avaient abandonnée, 
tt II la trouva presque déserte. Cette conquête 
<c lui fut d'un grand avantage ; il tira de cette 
.. u ville quantité de chevaux, de bêles de charge 
et et de prisonniers ; et outre cela , du blé et 
(t de la viande pour deux ou trois jours , sans 
a compter que par là il se fit craindre de ces 
« montagnards, et leur ôta l'envie d'inter-- 
a rompre une autre fois sa marche. » 

On voit que toutes les circonstances de ce 
' récit conviennent parfaitement à la ville de 
Gap, chez les Tricorii^ dont il paraît qu'il est 
ici question , puisquHls sont nommés par Tite«4 
Live après les Voconiii. Leur chef-lieu était à- 
Vapincurriy nom ancien de Gap , ainsi que le 
dit. M. de Valois, d'après les anciens itiné- 
raires de la route d'^nnibal (i). Ge mtilTri^ 



\ (i) Notice de là Ganle, par d'AnviUe. Jaris , 1760, 

p. 658. D'AnviUe critique ici fort mal à propos M. d« 
Valois. 
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corii dérive évidemment des trois routes qui 
aboutissent à Vapincum : savoir, celle de Va- 
lence, celle d'Arles, et celle de Briançon. 
Leur territoire était séparé de celui des Vo- 
conceSy par le lieu nommé Fines ^ situé aa 
passage du Buech (i), vers la source de ceUe 
petite rivière, D'Anville ne s'appuie sur au- 
cune autorité pour donner Gap aux Gaturiges, 
qui étaient plus élevés^ et dont il paraît qu'Em- 
brun ou peut-être Chorges {Caturigce) , était 
la capitale. C'est de ces peuples que Polibe 
va parler dans la continuation de son récit*. 

r( Annibal campa dans cet endroit j » Gapi 
c( et s'y rafraîchit un jour entier ; le lende- 
(c main on continua de marcher. Pendant ^el- 
u ques jours , la marche fut assez tranqi^e. 
(( Au quatrième , voici un nouveau péril qui 
« se présente. Les peuples qui habitaient sur 
c< cette route ^ inventèrent une ruse pour le 
(c surprendre : ils viennent au-devant de loi, 
ti portant à la main des rameaux d'oliTier et 
« des couronnes sur la tête; c'est le signal 
(c de paix et d'amitié chez ces Barbares^ comme 



(i) Id* p. 3o3. 
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n le caducpe chez les Grecs. Cela paru|: sus- 
ce pect à Annibal* Il s'informa exactement 
et quel était leur dessein^ quel motif les ame- 
u nait. Ils répondirent qu'ayant su qu'il avait 
ce pris une ville sur leurs voisins^ et qu'il 
(c avait terrassé quiconque avait osé lui tetiii^ 
a tête ^ ils venaient le prier de ne leur faire 
u point de mal ^ et lui promettre de ne lui en 
ce faire point ; s'il doutait de leur bonne foi ^ 
(c qu'ils étaient prêts à donner des otages* 

ce Annibal hésita long - tenis sur le parti 
ce qu'il devait prendre. D'un côté, eu àccep- 
ce tant les offres de ces peuples, il y avait lieu 
ce d'espérer que cette condescendance les ren* 
« drait plus réservés et plus traitablés ^ de 
ce l'autre^ en les rejetant^ il était immanquable 
ce cju'il s'attirerait ces Barbares sur les bras, 
ce Sur ces deiix raisons» il fît du moins sem* 
« blant de vouloir bien les mettre au nombre 
ce de ses alliés. Aussitôt on lui amena des 
ce otages, on le fournit de bestiaux, on s'a-« 
ce bandonna entièrement à lui^ sans aucune 
ce marque de défiance. Annibal, de son côté^ 
ce se livra tellement à leur bonne foi appa- 
re rente, qu'il les prit pour guides dans les 
ce défilés qui restaient à franchir. Ils marchè- 
^ rent donc à la tête pendant deux jours. 
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fc Quand on fut entré dans un vallon qui ^ de 
^ tous côtés , était fermé par des rochers inac- 
« cessibles^ ces perfides attroupés vinrent 
« fondre sur Tarrière- garde d^Annibal. Ce 
« vallon eût sans doute été le tombeau dç 
« toute l'armée^ si le général carthaginois, 
« à qui il était resté quelque défiance, et qui 
« s'était précautionné contre la trahison^ n eut 
tf mis à la tête les bagages avec la cavalerie^ 
« et les pesamment armés à la queue : cette 
« infanterie soutint l'effort des ennemis^ et 
« sans elle, la perte eût été beaucoup plus 
« grande. Mais ^ malgré ce secours^ il périt là 
^ grand nombre dhommes, de chevaux et de 
« bêtes de charge. Car ces barbares ^ avan- 
« çant sur les hauteurs à mesure que les Gir- 
« thaginois avançaient dans les bas^ de. là 
« tantôt roulaient, tantôt jetaient de grosses 
« pierres, qui répandirent tant de terreur parmi 
« les troupes, qu'Annibal fut obligé de se 
ce tenir pendant toute une nuit avec la moitié 
t( de son armée sur un rocher fort et décou* 
(( vert, pour veiller à la défense descbeTaax 
i< et des bêtes de charge; encore cette naît 
« suffit-elle à peine pour les £iire défiler. 

te Le lendemain les ennemis s'étant retirés, 
« il joignit sa cavalerie, et s'avança vers la 
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a cîme des Alpes. Dans celte route, il ne se 
u rencontra plus de Barbares qui l'attaquassent 
« en corps : quelques pelotons seulement vol- 
k tigeaient eu tlivers endroits; et, se pré- 
rc sentant à la queue ^ ou à la tête, enle- 
ce raient quelques bagages. Les éléphans lui 
« furent alors d'un grand secours. C'était assez 
rr qu'ils parussent pour effrayer les ennemis 
a et les mettre en fuite. Après neuf jours de 
a marche , il arriva enfin au sommet des mon- 
a tagnes. Il y demeura deux jours, tant pour 
u faire prendre haleine à ceux qui étaient 
ce montés heureusement, que pour donner aux 
ce traineurs le lems de rejoindre le gros. Pen- 
ce dant ce séjour, on fut agréablement surpris 
H de voir paraître la plupart des chevaux et 
(( des bétes de charge qui avaient été abattus 
(( dans la route, et qui, sur les traces de Tar** 
(f mée, étaient venus droit au camp, n 

Tout ce récit s'accorde avec la carte et avec 
les i4oo stades comptés par Polibe, du passage 
du Rhône au commencement des Alpes, d'où 
Ton va en Italie. Puisqu'il y avait 800 stades 
d'Aëria à Mons Seleucus , il y en avait 6ço de 
Mon» Seleucus a UrigarUiQ^ ou Briancon; 
mais il faut bien observer ique c'est avec le& 
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mesures itinéraires. Si dans la grande carte de 
France en six feuilles , connue par son exacti- 
tude , on mesure en ligne droite la distance de 
Vienne, à Lion, on ne trouvera que iSo^ooo 
toises^ tandis que Strabon dit (i) que 1^ dis- 
tance de ces deux villes^ par terre ^ est de 
200 stades, et par eau un peu plus, ce qui 
prouve que la route^ dès, ce tems-là, ne sui- 
vait pas toutes les sinuosités du fleuve. A en 
juger des cartes des Romains par celle de 
Peutinger, .qui a été faite originairement sous 
l'empereur Sévère (3) ^ et par Titinéraire d' An- 
tpnitt , ce n étaient que de simples tracés de 
routes^ qui alongeaient nécessairement toutes 
les distances. Mais Polibe nous assure qu'An- 
nibal, qui avait marché dix jours le long du 
fleuve, arriva en nisuf jours au sommet des 
montagnes ou il resta deux jours (5). Ainsi la 



(i> IV, I, 9, p. 27 du tome a de la tràdnctioa 
fk^ançaisè. 

(2) C'est ce qu'a très-bien prouve M. Mannert. 
Annales des Voyages^ par Malte-Brun. Paris, ï8o8 
t. xpp* 345. 

(S)- Polibe, m, 10, à la fitt, comme je viens de 
le rapporter d'après loi* ? 
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distance parcourue devait être bien moindre. 
C'est de cette manière que se trouvent les 
1400 stades comptés par Polibe, du passage 
du Rlrône à la montcè des Alpes ^ c'ést-à-dire, 
â Briancon. 

Au reste, la difficulté de gravir les rochers 
ralentissait tellement la marche , que , vouhit- 
on même compter plus de neuf jours dans le 
texte de Polibc, pour la route de Mons,Se- 
leucns à Briancon , ils pourraient aisément 
être employés. On peut voir dans Touvrage 
da "ML di6 Luc , avec quelle malheureuse fa- 
^ité il décrit, d'après ce texte , une route infî- 
nîniem phrs longue que celle qu'Annibal a 
fake» 

Aarésle, les motifs que j'ai puisés dans le 
texte de Polibe , pour admettre le passage 
d'Annibal par le Mont-Genèvre, tel que lé 
dorine Tite«Live, reçoitent une plus gr^de 
ferce du témoignage dé Polibe lui-même^ dît^ 
pat Strabon , dans lé passage suivant^ littéta^ 
lement traduit par M. Coray : <( Polibe nomme 
<i quatre passages (des Alpes) : l'un par la 
4a Lîgurie, près de la mer Tirrhénienhe ^ Un 
4i autre, qui est celui par lequel Annibal 
^ passa , et qui traverse le pays des Taurinî} 
^ un troisième 9 qui passe par le pays des 
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« Salassi; et un quatrième par celui des 
« Rhœti (i). » La note dit très-bien : « Cette ' 
<( route, suivie par Annibal, passe par Brian- 
«< çon, le Mont-Genèvre, le col de Sestrière, 
« le val de Pragelas, où est Ucello^ Tancieiiue 
•< Ocelum (2), » en français, Uxeau (3). 

Il résulte de ce passage, que Polibe, dans 
sa géographie qui, selon toute apparence , n'est 
que le trente-quatrième livre de son histoire, 
dit formellement qu'Annibal a passé par le 
pays des Taurini, c'est-à-dire, par le Mont- 
Genèvre^ comme M. de Luc le reconnaît. Gm- 
cevrait-on maintenant que , dans le corps de 
Vhistoire , il se fût contredit au point de con- 
duire Annibal par le petit Saint-Bernard? On 
ne dira point que les mots', qui est cei^ui par 
I4EQCEL Annibal passa ^ sont une addition de 
Strabon. D abord, ce serait une supposition 
purement gratuite, attendu que^ dans tout ce 
qui précède et ce qui suit, cet auteur ne fait 
que rapporter les opinions et les propres pa- 



(i) Strabon, IV, 6, p. 104 de la traductioa &an- 
çaise. 

(2) Id* Ibidem. 

(3) Id. p. io5, note i. 
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rôles de Pblibe. Ensuite on ne gagnerait rien 
par celte supposition ^ car cette addition même 
aurait dû être prise dans Polibe^ que Strabon 
suit sans restriction pour tout ce qui concerne 
les Alpes. D'ailleurs cette circonstance est 
tout-à-fait en harmonie avec ce que Polibe 
raconte plus bas ; savoir : que les Taurini fu- 
rent les premiers peuples qu'Annibal ren- 
contra à la descente des Alpes. Enfin, selon 
Tite-Live, Thistorien Cincius-Alimentus attes- 
tait avoir entendu dire a Annibal lui-même, 
qu'il avait perdu trente-six mille hommes de- 
puis le passage du Rhône jusqu'à son arrivée 
sur le territoire des Taurini , nation qui tou- 
che à la Gaule cisalpine ^ et conséquemment 
la première que Ton trouve en descendant 
dans rit£^lie. 

(( Tous les auteurs étant unanimes sur cette 
a dernière circonstance, ?) ajoute Tite-Live, 
(c j'ai peine à concevoir comment on n'est pas 
a plus d'accord sur le lieu par où Annibal 
'( passa les Alpes (i). ?> 

Certes , si M. de Luc eut fait attention au 



(i) TÇite-Live, XXI, 38, t. 7, p. ii5 de la traduc- 
tloa de M. Doreau de la Malle. 
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pj^ssage de PoUbe qa il a erté diaprés Siàraixm , 
sans avoir obsqryé ce que ce passage offre dé 
caractéfistique et de décisif, il aurait^ dès 
Tabord , abandooné Popiiiion du général Met* 
ville , comioe insoutenable en bonne criâqiié; 
et il aurait été plus disposé à FkiduIgeRce à 
l'égard 4^.Tite-Live qui, en condiusaiit An- 
nibal paf le Mottt-Genrèvre ^ est d'accord âvee 
le témoignage Si formel de Polibe (1)1 

Ge|ui de S^traboâ né Test pas moins sm^ la 
ro,ate d^'A;<iniibaiI; «La viUe de Nîmes, dit^it, 
« est située iur lia route qui conduit detlbérie 
tf ^ei^ It^Ue; toute assez bdle en été, ïadis qui 
« devient: tcèa-^mâuraôsé: pendant Ffarvér et k 
« prMtems y. a cause du débordement de^ 
<f âêayesyet de labone ^ en résulte... Cette 
« route se partage en deux chemins. Le jriàs 
^ court est celui qui va directement aujL Alpes, 
^ à travers le pays des Focontii,.. L'autre 
« qui suit la cpte de Marseille et de lâLigurie 
« est plus long (2). » 



(i) Journal des Savans, janvier 1819, p. ^5, ar- 
trcle de M. LèCroaae. 

(Si) Strabon, IV, i, io, t. z, p« 3o de la ta- 
dactiou française* 
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1^^ Au reste , quoique PoHbe ait très - bieu 
cijDCODStancié la marche d^Aonibal> de Mons 
. Seleucus à Briançon , il a négb'gé un fait ^s«- 
^ seatiel pour la connaissance du local, et qui 
\ est rapporté par Tite-Live (i). 



r 



I tf Annibal étant entré sur le territoire des 

tf Tricoriens , ne tro^iva d^obstacle sur sa routf^ 

(c que lorsqu'il fut arrivé sur Iqs bords de la 

« Durance, Cette rivière, qui descend aussi 

^ 4c des Alpes 9 est sans comparaison de toutes 

\ fc celles de la Gaule la plus difEcila à passer^ 

«( car quoiqu'elle roule avec elle une; «(fiantité 

ce d'eau prodigieuse-^ il est impossible de la 

31 traverser en bateau , paroe que n'ayant 

if point de rives qui l'encaissent , elle se creu99 

«t à4a-fois plusieurs lits , et jamais les mêmesr, 

(c formant sans cesse de nouveaux gués et de 

tf no^veaux gouffres, ce qui rend le passage 

K également dangereux pour les pi^tons^ ^m9 

^ compter que les roches graveleuses qu'dilei 

te charie font à chaque instant perdre pie à 

« ceux qui la traversent ; et dans ce moment , 

fc tes phries qui l'avaient grossie multiplièrent 



(i) XXI, 3i, p« 93 de la traductÎQa franchie? 
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« singulièrement les obstacles et les dangers , 
« accrus encore par la précipitation et les 
« clameurs confuses de tant de milliers de 
« soldats qui) dans leur effroi, se troublaient 
« les uns les autres. >i 

Ce passage est parfaitement d'accord avec 
ma carte où Annibal , après avoir long-tems 
côtoyé la Durance , la traverse à Rama, ap- 
pelée aujourd'hui Rame, puis au-dessus et au- 
dessous de Briançon ; mais M. de Luc le fait 
marcher bien loin de cette rivière, et le che^ 
valier Folard , qui adopte le sistème de Mau- 
dajors , dans sa carte en perspective de la 
marche de Vizille à Turin , ne fait passer la 
Durance aux Carthaginois qu'au-dessus de 
Briançon, à un endroit si voisin de sa source, 
qu'elle ne peut opposer aucune difficulté sé- 
rieuse à ceux qui la veulent traverser (t). Aussi 
Folard reproche-t-il à Tite-Live l'amour delà 
fiction et du merveilleux (2); mais c'est de son 
propre sistème qu'il aurait dû se défier. 



l«"i*l«"Wif— •■i^i»""^^^"«""^""^"iii"i"^«^i"^w™"«»i^" 



(i) Voyez cette carfe, t. 2 de Téditioa de Paris, 
1764, en regard de la page 71. 

(2) W» p. 72. 
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La route que j'ai tracée est la seule qui aille 
directement à l'est, comme le dit Polibe (i)yqui 
laisse les Tricastins à gauche en côtoyant 
l'extrême frontière des Voconces comme le dit 

I Tite-Live (2), qui traverse ensuite les Voconces 

^ comme l'assure Strabon (3), qui enfin traverse les 
Tricoriens et passe la Durance comme Técrit 
Tite-Live (4) j en un mot, qui satisfasse à tous 
les passages des auteurs anciens expliqués les 

> uns par les autres. Je suis donc suffisamment 
autorisé à dire que je suis parfaitement d^ac- 
cord avec Tite-Live et Polibe , dignes rivaux 

; Fun de l'autre , fortifiés par le témoignage de 
Silius Italiens (5), qui fait marcher Annibal 

\ sur la frontière des Tricastins , et par celui 



<I) III, 47. Wi Th %œ. 

i%) N** 36. Ad UjBvam in Tncastinos flexii : inde 
per extremam oram Focontiorum agfi tetendit in 2H- 
corios, 

(3) II, 1 9 10, tome II, page 3o de la traduction 
française. « La route va directement de Nîmes aux 
« Alpes , à travers le pays des Voconces. » 

(4) Ah Druentiâ campeslri maxime itinere cum bond 
pace ad Alpes incoleniium pervenit. 

(5) De JBello punico, lib. 3, vers 463—466. 
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d'Ammien Marcellin. Je ne crois pas qu^aacun 
doute raisonnable puisse subsister encore dans 
Tesprit de tout homme sensé sur ce point de 
critique ancienne dont l'examen méritait d'oc- 
cuper les sa vans. 

En général , si nous voulons connaître This- 
toire ancienne , il faut lire attentivement les 
auteurs contemporains dans leurs textes , en 
les dépouillant de toutes les conjectures mo- 
dernes et en les conciliant entr'eux, bien loin 
d'y chercher des contradictions pour substituer 
nos idées aux leurs , pour imaginer les faits an 
lieu de les raconter. 

C'est avec ces principes que nous allons dis- 
cuter la dernière partie qui nous reste à exa- 
mia^r à» la marche d' Anaibal. 



t 



X. Marche de Sriançon à Turin. gS 



§. IV. 

Marche d^Armibal^ depuis BrîançonjusqU^ à 

Turin. 



XI. Ecoutons 4'abord Polibe sur cette 
dernière partie de la route d'Ânnibal (i). 

« On était alors sur la fin de Tautomne , 
« et déjà la neige avait ooavert le sommet 
(c des montagnes. Les soldats y consternas par 
<c. le iressentiment des maux qu'ils avaient 
<( soiilferts^ et ne se figurant <pi'avec effroi 
«c xeux qu'ils avaient encore à essuyer , sem- 
« blaient perdre courage. Annibal les assem-' 
M (hle ; et comme du haut des Alpes y qui 
<« semblent être la citadelle de l'Italie , on voit 
t( a découvert toutes ces vastes plaines que le 
«c Pô arrose de ses eaux , il se servit de ce 
«c beau spectacle, Tunique ressource qui lui 



(i) Histoire de PoljLe, III, it , p. 64 du tome 2 
de la traduction française de 1754. 
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« restait^ pour remettre les troupes de leur 
« frayeur. Eu même tems il leur montra du 
^ doigt où Rome était située , et leur rappela 
« quelle était pour elles la bonne yolonté des 
« peuples qui habitaient le pays qu'elles 
ik avaient sous leurs ieux. Le lendemain il 
« lève le camp y et commence à descendre* 
< A la vérité, hors quelques voleurs qui s'é- 
« taient embusqués , il n^eut point là d ennemis 
« à repousser : mais l'âpreté des lieus et la 
« neige lui firent perdre presqu*autant de 
« monde qu il en avait perdu en montant. La 
K descente était étroite , roide et couverte de 
« neige. Pour peu qu'on manquât le vrai che- 
<c min y on tombait dans des précipices affreux. 
te Cependant , le soldat endurci à ces sortes 
« d'accidens, soutint encore courageusement 
« celui-ci. Enfin l'on arrive à certain défilé 
« qui s'étend à la longueur d*un stade et demi, 
« et que les éléphans ni les bêtes de charge 
« ne pouvaient franchir. Outre que le sentier 
« était trop étroit, le penchant déjà rapide 
« auparavant, l'était encore devenu davan- 
« tage depuis peu par un nouvel éboulement 
« des terres. Ce fut alors que les troupes fu- 
« rent saisies de frayeur , et que le courage 
i< commença de leur manquer. La première 



à Turbi* ' r • , ^ 

v pensée qui i^t à Annibal* futrd'évher^^l^ 
K défilé par quelque détour : mais la Q0ige ne 
«c lui permit pas d'en sgçtir. I^y.|ut ^r^êté par 
<t un incident particulier, et qui est propre à 
9( ce^. ipontagnes. Sur la «Qeîgi^ de l'hiver ;psé-n 
fk cèdent^ il en était tjOinbé -de. nouvelle ; 
r celle-ci étant molle et peu> pi^ofonde , sa 
K laissait aisément Ojuvrir ; mais qua^nd Jelle 
K eut été foulée et que l'on -marehasfur celle 
% de dessous , qui était .ferme et qui r&istait, 
% les piés^ ne pouvant s'assurer, les soldats 
it chancelans feraient presque autan; de<:hûtes 
« que de pas, conune il arrive quand ^on met 
fc If^ pié sur un terrain. couvert; de glace.^ Cet 
« accident en produisait un autre enqore plus 
t fâcheux. Quand les soldats étaient totnbés 
« et qu'ils voulaient s'aider de leurs genoux ; 
« Qu s'accrocher à quelque chos^ pour se re^ 
K leirer , ils entraînaient avec eux tout ce qu'ils 
« avaient pris pour se retenir. Pour les bêtes 
ic de, charge y après avoir cassé la glace en se 
ic relevant, elles restaient comme glacées elles^ 
v mêmes dans les trous qu'elles avaient creu^- 
« ses , sans pouvoir , sous le pesant fardeau 
« qu elles, portaient , vaincre la dureté- de la 
% n)sige qui était tombée là depuis plusieurs 

7 
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e annëés. Il fallût dttàc tihèrbhèr un àmrc 
€ expédient. 

« Il prit ie parti dé éam^ à la tête dd 

«• défilé j et y pour cela , il eh fit '6tër ta iieige. 

c On treulUi ènstiite par seis ordres tiîi cbei&ià 

« dans le rocfaei^iniimé ; et ce travail fût pètt^ 

« avec tant dé vigûèuiTy i^a'ati Bout dà \6\xi 

« qu'il avait été entrepris , les bètes dé^^tKàrgè 

« et lèâ chevaux: descendirent £»aus béàiiébbp 

« dé peine. On les envoya aussitôt dans les 

« pfttut'ages^ et Ton établit le camp dans là 

à plaine, où il n'était pas tombé dé iiëige# 

>E Refait à élàrj^r assez le chemin pour que 

jr les élépfaàns y pui's^àlt passer. On donna 

«cette tâché aùï Nùjnidés/que ^ob parlageà 

« par bandes qui i^e accédaient les ùnéè àiit 

« antres, «et qui purent à peine finir en ti'os 

fc jours. Au bout de ce téàiS lés é(éphaiis desl- 

« cendirent > êiténués par la faim , ne ponvànt 

ie qu^avéc peine se soutenir. Cat qboiq^ iu^ 

% le penchant dès Alpes', il Se trouVé dés deux 

¥ côléà des arbres , des forêtè , et qtfe la téirre 

ir y puisse être cùîlivëe, il n'en éSt pas dé 

V même de la cime et des lîeus voisins» Gbu- 

« verts de neige pendant toutes lés saisc^s^ 

« comtnent pourraient41$ ïien produire? L'ar^ 
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'« mee descendît la dernière, et au troisième 

•• jour elle enira enGn dans la plaine, mais 

_« fort inférieure en nombre à ce qu'elle élaîc 

K au sortir de L'Espagne. Sur la route elle 

K avait beaucoup perdu de son monde, soit 

« dans les combats qu'il fallut soutenir, soie 

« au passage des rivières. Les rochers et tes 

« défilés des Alpes , lui avaient encore fait 

» perdre beaucoup de soldats, mais incom- 

<c parablement plus de chevaux et de bêtes 

« de charge. Il y avait cinq mois et demi 

« qu'Annibal était parti de la nouvelle Car- 

« thage, eu comptant les quinze jours que 

: lui avait coûté le passage des Alpes, lors-. 

[ qu'il planta ses étendards dans les plaines 

: du Pô, et parmi les Insubriens, sans que 

: le déchet de son armée eut rien diminué 

E de son audace. Cependant il ne lui restait 

I plus que douze mille Africains et huit mille 

: Espagnols d'infanterie , et six mille che- 

« vaux. C'est de lui-même que nous savonsi 

« cette circonslance, qui a été gravée par son ' 

m ordre sur une colonne, près du promon- i 

« toire Lacinien (dansle Bruttium, en Calabre). J 

« Du côté des Romains, Fublius Sclpion, 

« qui avait envoyé en Espagne , Cnéus son 

* frère, et lui avait commandé de loul Icnter 
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« pour çn cbasser A$drobal ; Scipion , dis-^je; 
«c débarqua au port de Pijes , avec quelques 
« troupes doQt.il augmenta le noznhre en 
f< passant par la Tlrrhéine, où il. prit. 1^ l^r 
« gions qui , squs le commandement de$ . pr^- 
« leurs y avaient été envoyées là pour £aùre 1^ 
« guerre aux Boïens. Avec cette armée^ '^ 
« vînt aussi. camper dans les plaines du P4, 
« pressé d'un ardent désir d!en venir, aui: 
« mains jiyec le général carthaginois*. i»^, ., 

On Voit par ce long passage , que Poïibe 
lui-mèmé convient d'avoir négligé de parler 
des difficultés du passage de là Durance/si 
bien décrites par Tite-Live. Il dit eu efifet, 
qn'^Ahnibal avait perdu beaucoup de niondé 
au passage des rivières. Mais il faut encore 
examiner utie autre objection sur les dis- 
tances. 

On a vu plus haut (IX) que Polibe a cop^té 
14Ô0 stades du passage du Rhône au com- 
mencement dès Alpes, d'où Ton va en Iiaiicj 
'c*ést-à-dire,à Briançon. H compte ensuite ijaoo 
stades Qu i5ô milles romains du passage d^ 
•Ali^eô aux plàiîiiés d'Italie^ qui sont le long da 
''V6\ chez les Ihsubriens, comme le dît Polîhe- 
c'est-à-dire , dé Briançon à l'extrémité de U 
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Gaule , que les Romains appelaient Cisalpine , 
Ibrsqu'après avoir ^ franchi le Tesin, Annibal 
fat entré dans les plaines du Pô : c'est encore 
la vérité. La. distance de Briânços à Turin n'est 
guère que de 2S lieues ou 85 milles romains (i); 
il. faut 65 milles pour compléter les i5o de 
Polibe. Cette distance mené à moitié chemin 
Cintre la Doria et la:S6sia (le Sessites); il: y 
jurait 55 lieues de Turin aux plaine^ (2) du 
Tesin où se donna* la bataille ^ cintre ;Annibal 
et Scipion. C'est ce; qui> s^uioiase . P^libe à- 
compter neuf mille stajdesjau:lieu tde huit mille 
dans le. passage que j'ai rapporté.* Les dislances 
seraient infiniment plu^ fortes daicdté du petit 
Sàintr-Bernard , et il est impossible* de supposer 
qu'Annibal /^uidé par deS: ohefis ^u pays , soit, 
allé chercher.cé passage par leM|uel ils say aient: 
fort bien que ja route était alongée : de i5o^ 

lieftËS*. •..: . . . ■•'•■'' ...'.,.:' y :';••: :),;*;/ 

Suivons à présent, avec Polibe, les détails- 
du;{msagit deâtiAI^s- > Anniba]:>a;^t» mis :^x 
jojors à; T€^ir ..di^/Mons Seleucus à Briaaçon/i 



I /^ ' ■* 1 * : • • • 

■ il 






(i\ Iiettre dé M. Ambroise Tardiea » da 3o mil-, 
iet iÇiÇ. , 



■A '■ i- ■ ■■ :■■ : • -^ 
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où il s'arrêta deux îours. Il monta ensuite lé 
Genèvre > cpi est le point le plus élevée d*où 2 
commença a descendre après avoir paroouhi 
la petite plaine qui est an-dessns. Il eut bèan- 
coup de peine à gagner Césanne où il campa 
certainement pour passer le col de Sestrière^ 

C'est ici Fendroit où il dut trouver de grands 
embarras, tant de la part de Tennemi que da 
terrain dont les pas sont dangereux et diflSicile^ 
surtout qaand on a l'ennemi sur les bras ^ et 
en outre la saison ; car dès le mois de septembre, 
les neiges y tombent en quantité, et les die^^ 
joins y sont fermés en octobre jusqu'à Feutrée 
dé la vallée de Pragelas. 

Il gagna enfin le col de Fenêtre, qmHI^fiit 
à sa gauche, par le haut des montagneis : ^m 
sur le plateau où est aujourd'hui te village tlé 
Bàrbottet qu'il dut camper, afin de faire tu* 
vailler aux chemins pour descendre *à V^ 
néstrelles» 

C'est dans ce camp qu'Antiibal' fit reoai- 
quer à ses soldai toute la plaibe du Piémont 
jusqu'auprès des Insubriens; car c'est le seol 
endroit des montagne; d'où on puisse le dé* 
couvrir } ceux qui en sont plus rapprochés en 
sont séparés par des montagnes qui la cachent 
aux ieux jusqu'à deux lieues de la plàiiie} 
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cl le texte de Polibe se trouve conforme aux 
observations qu'a faites sur leslieus le cheva- 
lier Folard, d'après lequel je parle ici, puisque 
cet historien dit que, partant du camp,rarméQ 
arriva le troisième jour au bord du Pô : îl y a 
effeciivement trois marches du Barbottet à la 
plaine, c'est-à-dire des marches d'armée dans 
la saison dont il est question ; car, corame le 
remarque encore le chevalier Folard, ce sont 
les embarras , les défilés et les obstacles na- 
turels qui déterminent la quantité du terraia 
que Ton peut parcourir en corps d'armée. 

Par ce trajet , Annibal arriva, à la vérité, 
plus ruiné et défait qu'il n'eût pu l'être par 
trois batailles perdues : mais le voilàplacé à 
la rive gauche du Pô , tout prêt à agir contre 
ceux de Turin ou à contmuer sa marche (i)j 
car il parait que Magile n'était pas le maître 
dans son pays, et qu'une grande partie de ses 
concitoyens étaient du parti des Romains. 
C'est ce dont va nous convaincre la suite da 
récit de Polibe (s). 



(l) Commentaires dn chevalier Foinrd, dans l'édi— 
y*!! da Fol;!!^ français de 1754, p. 72 et 7^., 
3 de M tradact 



' (jt) lÀ-vnij phap. : 
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a Annibal , àtriyé dans l'Italie avec Yaxméé 
V, ijae Bons avons vue plus haut , campa au 
te pié des iAlpe$ ponr donner quelque - repos 
'^ -à seBljKMipes relies en avaient un extrême 
^ )>esôin. Les ^flttigues^ quelles avaient essuyées 
-il à inbntelret'à^ descendre par des chemins si 
'fc éiffibbiles; la disette des vivres, un délabre- 
'<& ment affreux^ les rendait presque mécoii*' 
i(c 'UaissableSé ll^y en avait ïnême un grand 
-rt 'nOiÀbre^que^là ÊÂm et les travaux continuels 
€1 avaient réduits au désespoir. On n'avait pu 
c( voîttu^ entre des rcKâiers autant de vivres 
.^ à : qu'il en fallait pour une armée si nombreuse, 
.«.:et'laj>lnpartdeicèûx.qu'oh y avait voitures 
hàj y/iéjiaient restés avec lés bétes -de i diarge. 
i:xi J Aussi . ^oiqu?Annibal -j ku- sortir du .Rhône , 
i <ç t ëocl'iurec lui ^ trente^lmîi mille faiènniies de 
7/iipié et pltis dé buit milfe' chevatix y quand il 
^^-t eàt |)ass^ les monts^ il a^avait guère - que la 
.ai'âfoitîé de-cette iirmée^^et cette moitié était 

«il>lûôfaa»géeipar4é&trà^ux> qu'elle avait es- 
« suyés, qu'on l'aurait prj$e pour une troupe 
n de sauvages* 

« Le premier soin qu'eut alors Annibal fut 
«ff^tdedeàrt^eiévèr le coiÉragevet de leur fournir 
« de quôf réparer Fcurs ^forces et celles des 
^ clwvtoi?; -dLobqu^rL lea^ il 
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tacha d'abord d'engager les peuples du ter- 
riioire de Turin, peuples situés au pié des 
; Alpes , et qui étaient en guerre avec les In- 
: subrîens, de faire alliance avec lui. Ne pou- 
: vant , par ses exhortations , vaincre leur dé- 
: fiance, il alla camper devant la principale de 
; leurs villes, l'emporta en trois jours, et fitpas- 
; ser au fil de l'épée tous ceux qui lui avaient 
I été opposés. Celte expédition jeta une si 
f grande terreur parmi les barbares voisins , 
; qu'ils vinrent tous d'eux-mêmes se rendre à 
: discrétion, m 



Ce fui ainsi qu'Annibal termina cette longue 
et pénible marche, qui n'était que le prélude 
des combats qu'il allait livrer. Ce grand homme 
vît périr les deux tiers de son armée dans cet 
affreux trajet, sans se décourager un instant, 
et sans perdre de vue l'objet de son entreprise, 
assuré qu'avec le peu qui lui restait, son cou- 
rage et son habileté stippléeraienl à tout. On 
ne peut que gémir en voyant d'aussi grands 
taleits déployés pour ta ruiue de sa patrie, 
-tandis qu'ils auraient pu être employés si 
-titilement à quelques projets moins Lrillans 
peut-être, mais dont l'exécution n'aurait pas 
entraîne la perte d'uD si grand nombre d'hom- 
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mes^ et bientôt après la destraction de Car- 
thage. 

Au reste» le passage d'Aonibal ne fut pa» 
le sçqI qu'exécutèrent les Carthaginois peiK^nt 
la seconde guerre puniq^ef On^^e ^fis ap^^^ 
Asdrubal son frère , ayant été vawça en, 1^ 
pagnfs, par le jeunç Sdpio^^ prît le piorU 
d'aller rejpindre celui qui lui avait d(mn<& pa 
si grand exemple. I^orsqu'Annibal réfléeliis* 
sait sqr tout ce qu'il avait souffeirt ea passant 
le RhÔAe et les Alpes , pendant cinq moi» et 
demi qu'il avait eu à lutter contre les lieai 
autant que contre les hommes , il ne comptait 
pas que son frère passât av^^c autant de &- 
cilité qu'il le fit^ 

Mais Asdrubal trouva beaucoup moins db 
difficultés et d'obstacles à passer ces ïnopiti!* 
gnes, qu'on ne Tav^it pensé gé^éralemott, 
et qu'il ne l'avait craint lui-même ; car aonr 
senkment les Auvergnats ^ et apte» en les 
autres natims de la Gaule et dea Alpes ^ Je 
reçurent, mais encore elles le suivireM ib 
guerre. Et outre que son frère avait frayé tts 
routes y qui auparavant étaient presqu'inifca- 
ticables» Lés babitans du pays eux-aaémes, à 
force de voir passer des étrangers au nniini 
d'eux depuis douze ans ^ étaient devemis. fbs 
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t rai tables et moina farouches. Car avant ço 
tems-là> n^ayant jamais va d'étrangers sur leurs 
montagnes^ et n'en. étant guèr^ sortis eux^ 
mêmes pour aller visiter d'autre^ contrées ^ iU 
n'avaient aucun commerce avec tout le reste 
des humains. Et d'abord > ne pénétrant pas le 
dessein d'Annibal , ils s'étaient imaginés qu'il 
en voulait à leurs cabanes et à leurs forts , et 
qu'il venait pour leur enlever leurs troupeaux, 
et les emmener eux-mêmes prisonniers. Mais 
depuis dous^e ans que l'Italie était le théâtre 
de la guerre , ils avaient eu le tems de com- 
prendre que les Alpes n'étaient qu'un passage : 
que deux nations puissantes^ séparées l'une de 
l'autre par un espace immense de terres et de 
mers ^ disputaient ensemble de l'empire et de 
la gloire (i). Ils ne prévoyaient pas qu'ils se- 
raient bientôt la proie du vainqueur. Voilà ce 
qui ouvrit et facilita le passage des Alpes k 
Asdrubal. Il amenait avec lui quarante -huÂti' 
mille hommes d'infanterie , huit mjAle die^ 
VAUX et quinze éléphans (a). Cette armeèy 



(i) Histoire i^<waaiae9 par RolUn. Paris ^ ^77^^^^*^ 
p« 9a et 91. 

(^ Jppiani ramaa. hisu Lipsica ^ ffiS > t» l» p* 293^ 
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aussi nombreose que celle d'Annibal^ laissa 
sans doute des traces de son passage qui a pu 
être confondu avec celui de son frère , et qui 
peut s'être effectué ailleurs' que par le Mont- 
Genèvre, ce qui laisse un champ fort étendu 
aux partisans des traditions <K)ntraires à rhis- 
toirc du passage d'Annibal, telle que je viens 
de la donn^ avec des preuves qui me parais- 
sent convaincantes. 

V 

Le'€omte BE F. . . . • dTJ#. .. 
Paris^ i8 féifrUr iSig. 



jp. &. Anaibaly qui nVyait pa former d'alliance 

. .> » ■ ■ . . « . . ^^ 

avec les Gaulois avant de quitter l'Espagne > a pris le 
clieniîn direct et o^^inaire pour aller en Italie ; Asdru- 
bat 9 ponr qt&î éétte )r6uté avait é\.é fermée par les Ro- 
màîii», ëtqai aidait en'lë fémsde s'assarer des Gati^ 
l^is , dut naltirellement aller à Lion^ il passa donc 
par le petit Saint-Bernard et le val d'Aoste. C'est cette 
dernière Vonte que le général Melville et M. de Lac 
dit tracée, et la -tradition ne I -a 'point distingnée'de 
celle d'Ânnibal, en sorte que la postérité les a focile* 
menait confondoes. Mais ii était 'dans la nature des 4etr- 
eonstances , qae les deux roates fassent différentes* 
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OBSERVATION GÉNÉRALE. 



£ N > résolvant ainsi le problême historique 
dont je viens de m^occuper^ mon intention n a 
été nullement de prouver que les ouvrages des 
anciens sont exemts d'erreurs j car où Terreur 
ne se trouve-t-elle point ? Mais j'ai été guidé 
par les probabilités que j'ai cru pouvoir mettre 
daccôrd avec les faits. Ânnibal connaissait 
parfaitement la route d'Espagne en Italie 3 il 
savait bien^ ainsi que le dit Strabon (i)^ d'a- 
près Polibe , qu'il y avait quatre passages des 
Alpes. S'il avait été allié des Marseillais, il 
aurait préféré celui de la Ligurié, qui était 
peut-être plus court et plus commode pour 
arriver à Rome ; ne pouvant compter sur euxj 



-w—. 



(1) IV9 6. Oa trouverafce passage dans le Pôlibe 
Schi)|[c^igb»n&er, .toiiie,^^ p«^47-' 
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il préféra celui des Taurini, comme le dit 
Folibe : mais il est ridicule de croire qu ayant 
des guides du pays , il ne suivit pas la voie di* 
lecte fort bien tracée sur la carte du départe- 
ment des Hautes- Alpes > dans l'ouvrage pu- 
blié sur ce département ^ par un de ses anciens 
administrateurs. Si l'on s'étonne de trouver 
quelqu'inexactitude dans les expressions de 
Polibe et de Tite-Live sur ce sujet , qu^on 
descende à des tems plus modernes : qu'on 
ouvre ceux de nos livres , non manuscrits , 
mais. imprimés, ce qui suppose nne révision 
plus soignée et plus facile ; et Ton y trouvera 
trop souvent des fautes graves dans le récit 
des évéûemens que les auteurs devaient le 
mieux connaître^ fautes répétées aveuglément 
dans plusieurs éditions successives. Je me con- 
tenterai d'en citer ici quelques exemples puisés 
dans les ouvrages les plus estimés que je ne 
prétends point déprécier par le reproche que 
je vais leur faire. Ma seule intention est de 
prouver le danger qu'il y aurait à suivre 
trop littéralement les textes anciens dans 
toutes leurs parties , et à s'attacher trop sera* 
piileuSeiôient à leurs assertions. Apprenons à 
nous défier de nous- mêmes , et à ne point 
trop présumer de nos forces. Noiïs serons 

* 



III 



Observation. 

ainsi plus modestes, moins tranchans, et nos 
efforts redoubleront poiir atteindre cette ré- 
rite si précieuse et si rare^ que Thomme 
passe sa vie à chercher^ mais que le plus 
grand mal est de croire avoir trouvée^ lors- 
que l'on en est encore bietk loin. 
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113 Correction 



Correction importante: à foire à VArt 
de vérifier les Dates. 



Tout Français doit être jaloux de la gloire 
de Louis XIV. Si rhonneur de ce prince est 
indirectement attaqué dans un passage impor- 
tant de l'Art de vérifier les Dates , ouvrage en 
général si exacte nous regarderons certaine* 
ment tous comme indispensable de corriger 
cette faute. Voici ce dont il s'agit. On le trou* 
vera page 6g4 de l'ancienne édition de l'Art 
de vérifier les Dates , tome premier; et p. 298 
du tome 6 de Tédition in-8^, qui a copié litté- 
ralement la première en cet endroit. 

(c L'an lÔQs...» le Roi fait en personne le 
(( siège de Namur ; la ville se rend le 5 juin 
tf après huit jours de tranchée, le château 
tf après vingt-deux , à la vue du prince d'O- 
« range et du duc de Bavière , qui étaient vê- 
te nus au secours^ à la tête de cent miUe 



à VArt de vérifier les Dates. i \ 5 

te hommes. ••• Le 2 août , le Roi quitte là cam* 
« pagne et reprend la route de Versailles. Ce 
« départ précipité lui fait manquer Foccasion 
<( d'acquérir un mouveau degré de gloire. Le 
K lendemain^ en effet, le maréchal de Luxcm- 
« bourg bat, à Steinkerque, le prince d'O* 



« range. » 



Si Louis XIV est parti la veille de la ba- 
taille^, comme le disent ici les Bénédictins ^ 
auteurs de PArt de vérifier les Dates, ce dé- 
part, qu'ils appellent avec raison précipité^ 
est presque flétrissant pour ce prince. La haute 
idée«que je me suis formée de lui m'a portée 
suspecter cette assertion. Je Tai trouvée com- 
plètement fausse. Voici les faits. Je les puise 
dans deux ouvrages très^ connus. 

Le premier est une Relation du siège de 
Namur, extrêmement détaillée, imprimée en 
1692^ et insérée dans les Œuvres du grand 
Kacine y qu'on en croit l'auteur. Elle est au-^ 
thentique et très-exacte. 

Le second est un Recueil distingué par sa 
véracité et le soin avec lequel il est imprimé. 
J]^. le marquis d'Aubais en est l'auteur. Il est 
intitulé : Pièces fugitives pour servira l'His- 
toire de France , Paris , lySg. On trouve à la 



ii4 Corrccûon 

fin da tome premier^ un Itinéraire des Rois de 
France 9 depuis Louis YII^ en iiSy, jus^a 
la mort de Lonis XIV, en 171 5. Ce petit ta- 
bleau est précieux pour la vérification des 
titres > et aurait mérité d'être inséré en entier 
dans l'Art de vérifier les Dates , sluquel il ap- 
partenait spécialement. Voici ce qui résidtede 
ces deux ouvrages. 

Ce fut en effet le 5o juin 1692 , que le châ« 
teau de Namur se rendit à Louis XIV en per- 
sonne^ après vingt-deux purs de tranchée on^ 
yerte (i). 

Le Roi employa les deux jours qui suivirent 
la reddition du château 9 à donner tons les 
ordres nécessaires pour la sûreté d'une si îmr 
portante conquête; il en visita tous les ou* 
vrages ^ et en ordonna toutes les réparations. 
U alla trouver à Floreff^ le maréchal de Luxem* 
bourg y qu'il laissait avec une puissante armée 
dans les Pays-Bas^ et lui expliqua ses inten- 
tions pour le reste de la campagne. Il détacha 
fdifférens corps pour T Allemagne; et pour 



(i) Œuvres diverses de Jean B,aciae» Londres « 
B768, t. 69 p* 42a. 



à VArt de i>érîfièr les Dates. n 5 
' assarer ses frontières de Flandre et de Luxem? 

Eiifin^ tous lès ordres étant donnés^ impartit 
^e son camp le troisième de jmllet^ pour re- 
tourner, à petites journées, à Versailles (2). 

Le 3 juillet, il coucha à Dinant, 

Le 5^ à Charlemont. 

Le 6j à Marienbourg» 

Le 7> à Rocroi. 

Le 8, à Aubentoué 

Le 9, à Marie. 

lie 10. à Laon. 

Jjit 12, à Soissons» 

Le i5, à Villers-Cotterets; 

Le i5, à Dammartin. 

Le i6, à Versailles (5)» 

Le combat de Steinkerque eut lieu le 3 août^» 
par une surprise faite aii maréchal de Luxem* 
bourg qui, le matin même de, ce jour, ne s'y 
attendait pas» Il était donc bien impossible au 
Rm de le prévoir an mois d'avance, le 5 juih- 



(2) /ciL p. 425* 

(3) Idnëraire des Bois de France, p* j53. 
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\t\, lors de son départ da campy et moÎBS èn-»^ 
core le i6 juillet, à Versailles. Si donc la 
gloire de s'y trouver lui a manqué, ce n'est 
nullement sa faute , et radministration géné- 
rale, à laquelle il était venu donner ses soins, 
exigeait de lui autant d*attention que la con- 
duite de son armée , où le maréchal de Luxem- 
bourg pouvait suffire* 



iCorrection aux Mémoires de Samt^ 

Sirnon^ 



Louis XIV ne se trouva pas plus à la ba*^ 
taille de Nerwinde , en i ôgS ,» qu'à celle de 
Steinkerque^ en 1692. On a regardé encore ccr 
événement comme fâcheux pour ce prince , à 
qui Ton a reproché , à cette occasion , un dé- 
part subit et imprévu (i). L'Itinéraire des ÎEloig 



•^m 



(i) Œuvres de Jeau Racine. Paris, 1807, tomft 
p. 309. Ce reproche est exprime très-fortement dans 
le^ OEayres de Saint-Simon» Strasbourg et P«îl 
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de France vient encore expliquer ce poini 
d*histoire ^ que le grand Racine achèvera d'é- 
claircir parfaitement» Voici d^abord la marcht 
du Roi^ en lôgS. 

• 

Le 8 mai , il coucha â Versailles.. 
Le 18, à Ghantilli. 
Le 20 9 à Gompiègae» 
Le 23; à Roye. 
Le aSyà Péronnew 

Le 24 9 ^ Cambrai. 
, Le 25, au Qu^esnou 

Le I®'. juin^ au camp de Thieusief* 

Le 4 9 au camp de Harlemont. 

Le 6; au camp de Thiméon. 
. Le 7^ au camp de Gemblours.. 

Le lOjàNamur^ 

Le 1 2 ^ à Dinant.. 

Le 15, à Givet. 

Le 14 > à Marienbourg*. 

Le i5j à Rocroî. 

Le 16, à Mézières» 

Le iS^àRhéiel. 



1791^ t. I, p. 24.. C'est là que Tont paisë les éditeor» 
de Racine» 



û 
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Le 30^ à Reims. 

Le â3,àjFismes« 

Le aS ^ à SoissoDS. 

Le a4 ^ à Villers-Cotterets» 

Le ^5, à Dammartin. 

Le 261 à Versailles (i)» 

Cet Itinéraire est parfaitement d'accord avec 
les lettres de Racine , dont j'ai en ce moment 
sous les ieux trois éditions qu'il est hoa de 
connaître. 

1®. Celle c{ui a été publiée par le fils do 
grand Racine , â là suite des Mémoires sur h 
vie de son père^ à Lausanne et Oenèye, en 
J747> en deux petits volumes. Elle a le mérite 
d*être la première; mais il y a des suppressions* 
Les dates de Tannée qui manquent souvent 
dans le texte ^ n^ont pas été suppléées^ ni les 
lettres rangées à leur place. 

r 

3^. Celle que Luneau de Boisjermain a in- 
sérée dans le septième tome de son édition des 
Œuvres de Racine» Paris ^ 1768. Ce n'est 
qu une copie littérale de la précédente l àaoS 
aucune amélioration* 



(t) Iliaéraire dee Aois de France, p. z^d^ 
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Z^. Celle qui forme le septième volume de 
rédition des Œuvres de Racine^ avec le com«^ 
mentaire de Laharpe , imprimée à Paris y ea 
1807. Ici rédition de Louis RacÎBe est infini* 
ment améliorée. Les nouveaux éditeurs lui re-* 
prochent avec raison plusieurs défauts qu'ils 
corrigent. L'inspection des deux autres prouve 
clairement que celle de 1807 est supérieure 
sous tous les rapports. Mais Tautorité des Mé«* 
moires de Saint-Simon les a engagés à infir- 
mer le témoignage de Racine ^ qui écrivait à 
BoileaUy dans l'intimité f et qui n'était pas 
moins incapable dune bassesse que soi| ami^ 

L'édition de 1807 est parfaitement d'accord 
avec ritinéraire. Racine y écrit en i6g5 : 

x^ DuQuesnoi, le5omai(i)* 
!i^ Encore du Quesnoi, le 5t mai (2); 
S^ De Gemblours ^ le 9 juin (3)* 
4^ De Versailles^ le 9 juillet, etc. 

Cest dans sa lettre du 9 juin ^ de Gemblours; 
veille du départ du Roi^ que Racine écrit : 



wbmnmmmÊmmimmUtm 



(x) Œuvres de Bacine^ t. 7, p. 294. 

(2) Id. p. 298* 

(3) Id. p. 3o8. 



120 . Correction 

fL Le Roi fait un grand détachement de ses ar« 
c< mées, et Tenvoie en Allemagne avec Mon- 
(c seigneur. Il a jugé qu'il fallait profiter 4ece 
4k. côté-là d'un commencement de campagne qui 
4L paraît si favorable, d'autant plus que le prioce 
.(c d'Orange y s'opiniâtrant à demeurer soits de 
((, grosses places et derrière des canaux et des 
« rivières , la guerre aurait pu devenir ici fort 
a lente y et peut-être moins utile que ce qu'on 
a peut. faire au-delà du Rhin m. 

On voit que Louis XIV avait parfaitement 
bien instruit son historiographe de ses desseins 
et de leurs motifs. Le maréchal de Luxembourg 
put être fâché de se voir ainsi enlever une 
partie de son armée par M. le Dauphin \ qui al- 
^ lait joindre l'armée du maréchal de Lorges, et 
ne put engager les Allemands à un combat (0) 
tandis que 49 jours après le départ du Roi, 
c est-à-di]:e le 2g juillet^ Luxembourg yint â 
bout de forcer le prince d'Orange à se battre, 
et remporta une victoire sanglante qui fit chan* 
1er plus de 2?^ profundis que de TeDeum{^)* 



(i) L'art de térifier les Dates. Paris, 18489 ^^^^^ 
page 3oo. 

(2) Id. p. 299» 
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!N'étalt-il pas naturel que le Kbi eût des affaires 
plus pressantes pour lui à Versailles, au centre 
de son gouvernement , que d'attendre aussi 
long ** terns uni événement auquel le maréchal 
de Luxembourg suffisait? Comment Saint^Si-' 
mon a-t-il pu dire que le prince d'Orange ^tait 
enfermé de manière à ne plus conserver l'espoir 
de sauver son armée , en ajoutant que Luxem- 
bpurg se jeta aux genoux du Roi pour empê- 
cher son .départ , mais qu'il ne fit que l'impor- 
inner?. Sans doute jsi Luxembourg voulut em- 
pâçh^er le départ du détachement qui allait 
grossir l'armée du. maréchal de Lorges inuti- 
lement selon lui, il.avait le droit dele faire , et 
peutrêtre le fit-il. Mais Ja marche personnelle 
d'un Roi 9 âgé de cinquante-cinq ans , pouvait- 
elle, recevoir d'autre direction que celle- que 
lui donnait ce Prince lui-même si éclairé , si 
(labile 9 si absolu dans son royaume, et sur- 
tout si nécessaire à la tête deson conseil ? 

Ce n'est pas dans les mémoires de Saint- 
Simon qu^il faut étudier ce point d'histoire ^ 
mais dans ceux de Louis XIV lui-même (i) , 



(i) Œavres de Louis XIY^ tome 4. Mânoires mi- 
litairgi« Paris, 180$, p* 4o3« 



iM Correction 

que je vais copier littéralement ^ afin qu^on re* 
connaisse évidemment quelle en est Texacti- 
tude etrimpartialité. < . 

« Louis XIV se rendit, le i5 (i) mai, de 
« Versailles à Chantilli, d'où il alla le 3o i 
% Compiègne , le aa à Roye, le aS à Péronne, 
« le 34 ^ Cambrai, et le nS au Quesnoi. Un 
«catarrhe Vy retint jusqu'au 2 (2) juin-, qu'il 
« joignit à Thieusies près de Mons^ son ai^mée 
« que le marédial de Boufflers y amena le même 
« jour. Le maréchal de Luxembourg, destine 
« à couvrir les tnouvemensdu Roi, marclia^leS 
u juin de Gévries à Fallui , près de Nivelle. 
« Le 4 > lo Monarque campa à Chapelle-'I£|J^ 
tf lemont^ derrière le ruisseau de Piéton, Je6 
« à Thiméon , en avant de ce ruisseau « et lé 7 
« â Gembloux (5) , en avant de fOrneau, en 
H même temps que le maréchal de Luxembourg 
« s'avança du Bontrelet, ou plutôt de Basa» 
4i entre Gembloux et Nivelle , à Tourine-les^ 
fcOrdons. 



(i) Lltinéraire dit le 18; mais cette différence ert 
peu importante* C'est presque la seule* 
(a) Lltûdéraire dit le 3* 

(3) Bacine et lltinéraire écrivent Gemblonrit 



aux Mémoires de Saint-Simon, i aS 
«Le prince d'Orange, qui avait réuni prè* 
« de Bruxelles soixante-un bataillons et cent 
« quarante-deux escadrons, voyant les Fran- 
« çais s'approcher de la Méhaigne , envoya 
A quinze ou dix-huit mille hommes , tant in- 
« fanterie que cavalerie , à Liège , avec ordre 
« de réparer lesretranchemens destinés à cou- 
« vrir cette ville, et vint camper à l'abbaye du 
« Parc > en avant de Louvain. Ces mesures 
« rendant le siège de Liège, sinon ïmpossî- 
• bte du moins très-difGcile, les projets de 
«Louis XIV furent dérangés. Il tint un conseil 
« dans lequel on considéra que le maréchal de 
«Lorges ayaut pris d'assaut, le 23 mai, la 
« ville dlleidelberg et le château par capitula^ 
« tion , il semblait que le meilleur moyen de 
« finir la guerre qui commençait d épuiser la 
« France d'hommes et d'argent, était de porter 
« ses principales forces dans l'Empire et d'y 
«pénétrer, parce qu'alors l'Empereur et les 
« membres du corps germanique se décideraient 
« à la paix , et que les autres alliés imiteraient 
« probablement bientôt cet exemple. On ajouta 
« qu'avant de se porter sur Liège, il fallait s'em- 
" parer de Hui qui pourrait résister assez de 
« temps , pour donner au prince d'Orange celui 
« de mettre Liège dans un état de défense assez 



1 24 ' Correction 

ce respectable pour ôter Tenvie de rattà<{uer. 

«On ignore s'il fut proposé ou non, nû autre 

ce parti plus avantageux et surtout pliis mtli- 

u taire : celui d* aller accabler, avec les deux 

u armées réunies , le prince d'Orange dans son 

(t caiiip du Parc, où il ne lui restait qu'environ 

a quarante mille hommes : quoi qa* il en soit; 

«lé Roi résolut d'envoyer, le 12 juin, le Dau* 

R phin prendre le commandement de l'armée 

4L d'Allemagne , à laquelle il conduirait un ren- 

« fort de trente-quatre bataillons et de soixiatntt- 

«quinze encadrons. Louis, en remettant an ma* 

à réchal de Luxembourg le comihandement àa, 

à reste de ses forces dans les Pays-Bas ^ lui rc- 

^ commanda de ne rien négliger pour retenir 

(c les alliés sur laDylé, lès empêcher de sepor^ 

ci ter vers la mer, les prévenir sur nEscaut,les 

(c combattre quand il croirait le pouvoir tenter 

ce avec avantage, et profiter du succès poar 

f< leur enlever quelque place. Le Roi se rendit 

« le 1 2 à Namur avec son fils , qui lelendemain 

« prit le chemin de F Allemagne, en même temps 

H que le Monarque reprenait celui de Versafl- 

(( les où il arriva le 26, et depuis il iie se remit 

« pas à la tête de ses armées >u 

Sans doute si Louis XIY arait été phui 



aux* Mémoires de SainUSimon. 12S 

Jbomme que Roi y il n'aurait pas laissé échappep 
roccasion de vaincre en personne le prince 
d'Orange , son ennemi personnel. Il préféra de 
porter la guerre en Allemagne pour conquérir 
. la paix • Il y envoya son fils qui exposa sa vie ( i ) 
pour une attaque dont le succès fut jugé im- 
possible. Mais ceux, qui prendront la peine de 
jeter les ieux sur lesévénemens de Tannée 1695^ 
y trouveront cinq villes soumises par les armes 
de Louis, entr autres Roses et Charleroi^ deux 
batailles gagnées ^ 70 vaisseaux marchands pris 
ou détruits. Il n'y eut de -perte que celle de 
Dixmude et de Hui (2). Certainement la direc- 
tion générale des affaires ne fut pas mauvaise^ 
€t puisque le rédacteur des Mémoires de 
XouisXIV j rejcueillis en 18069 et V^^ consé- 
quent sous une domination ennemie des Bour- 
bons ^ignore s'il fut même proposé ace Prince 
de suivre le plan qu'aurait préféré Saint-Simon, 
guel droit a-t-on de le blâmer d^en avoir adopté 
lin autre? Comment surtout peut-on se per« 



0m»^m 



(i) Mémoires pour servir à l'Histoire d'Europe ^ 
depuis 1600 jusqu'en 1716 (par d'Ayrigny). Amster- 
dam, 1725» t. 4 9 page 20* 

(2) Mp.3r* . 



I a6 OnrecU aux Mém. de St^Simon: 

suader que le maréchal de Luxembôulrg se Èàh 
jeté à ses genoux pour Vy engager 7 S*îl avait 
fait une^areilledëmarche , serait -il permis de 
dire y quinze ans après la pubKdaitian dés mi* 
moires de Saint-Simon, qu'on ignore que le 
plan du maréchal ail été proposé au Roi ? Cest 
ce qui n^a pas la moindre vraisemblance , et 
il faudrait des preuves pUis claires que le jour 
pour se le persuader. 



Autre correction non moins impor^ 
tante à V Histoire de Louis, XIF, 
par Poïtaire. 



Les ouvrages historiques de Voltaire , dont 
la lecture est si intéressante ^ ont été critiqués 
bien souvent^ parce que les erreurs en ont été 
plus en vue. L'histoire ancienne , si difficile à 
connaître y m'en a déjà offert à moi-même deux 
occasions , Tune au sujet de Xénophon ^ à qui il 
reproche d'être un jeune aventurier , lors de la 
retraite des dix mille , quoique Xénophon eât 
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alors einqiiante ans (^; l'autre au sujet d'A- 
rist^quë de Samos , qu'il a confondu avec un 
nodertie qui .en avait pris le nom (2) \ mais on 
jpentira facileinent que ces erreurs peuvent à 
peine éuce reprochées à un auteur qui a écrit 
sur tant d'objets dîiïerens ^ sanà jamais ennuyer 
m fatiguerses lecteurs» 

Il parait peut-être moins excusable lors^- 

qu'il méconnait le gentilhomme qui tua en duel 

le fils du poëte Malherbe , et qu'il fait un ana- 

^trontsme à ce sujet (3). Mais ce qu'il ne lui 



(i) Voyez la Vie de Xëaophon , Pïnrb> 1794 , iii-^% 
et surtout les Mélangés imprimés ensaite chez Coar-^ 
cier» o& Tou démontre clairement cette erreur qui ap« 
partient véritablement à M. Larcher, dans sa traduc- 
tion de la Retraite des Dix mille* 

(2) Traité des distances du Soleil et de la Lune, en 
grec, en latin et en français. Paris ^ z8io, p. 233 des 
notes sur le texte* 

(3) On tfonrera cette faute dans Tédition des Œn- 
Yres de Voltaire, publiée par Déteryille* Paris, 18 17, 
1 7, p« 182^ ligne 14, note 33 sur le second cfaant de 
la Henriadb. Il dit que le père de celui qui tua Mal- 
herbe , fut massacré le jour de Saint-Barthélemi, en 
1572* Ce fils n'aurait pu avoir en 1628, moins de cin- 
quante-six ans, et Balzac dit que le gentilhomme dont 
U est question en ayait yingt-cinq* Ce qui a donné lie» 



128 T^oliaite corrigé. 

était pas permis d'igogrer, c est Fàgeda âne 
d^OrléaoSy régent , qui l'avait persécméj et 
qull aurait dû bien connaître; Il lui suffisait de 
lire un livre de Tusage le pins ordinaire , pour 
savoirqne Philippe , fils de M. le duc d'Orléans, 
et petit-fils de Louis XIII j roi de France, était 
né le 2 août 1674* Ainsi Page de ce Prince était ' 
bien facile à calculer. Cependant , au chapitre 
seizième du siècle de Louis XIV ^ qui a été à ■' 
souvent réimprimé^ en décrivant ce même com<- - 
bat de Steinkerque dont nous venons de piârler | • 
on lit : 

4C II (Luxembourg) avait dans son arme'e 
u Philippe j duc d'Orléans, alors duc de Char- 
ge très, depuis régent du royaume , petit^fils de 
ce France , qui n'at^ait pas alors quinze ans: * 
d II ne pouvait être utile pour un coup décisif; 
<c mais c'était beaucoup pour animer lés sol- 
tt dats , qu'un petit-fils de France , encore en- 
K faut , chargeant avec la maison du Roi, blessé 



à l'erreur de Voltaire, est que M. de Clei^ont de 
Piles fat tué en 1572, et celui qui tuà le jeiine Mal- 
herbe, s'appelait aussi de Piles f mais ce dernier ëtait 
ILudovic de Forlia de Piles, qui -ayaiten eiFet vingt- 
cinq ans, frère de Paul II de Fortiâ^ gcayemeards 
llarseiUe. 
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« dans le combat, et revenant encore à la 
et charge malgré sa blessure. » 

Quoi<|u'il fut absolument possible qu'un 
prince, cpi n'aurait pas eu quinze ans, com- 
battît à la tête de la maison du Roi , cela est 
d'autant moins vraisemblable , que le duc de 
Chartres avait fait ses premières armes sous les 
ieux de Louis XIV j son oncle , dès le mois de 
mars de i6gi , au siège de Namur. Il était alors 
dans sa dix-septième année et conséquemment 
dans l'âge auquel un jeune Prince peut com- 
mencer à paraître dans une armée. Il avait eu 
dix-huit ans accomplis la veille du combat de 
Steinkerque , et avait combattu à seize , l'an-^ 
née précédente , sous le maréchal de Luxem- 
bourg, dont il était le digne élève. Rien n'em- 
pêchait donc qu'il ne se distinguât comme il 
le fit à Steinkerque , et la vérité suflSsait à sa 
gloire y sans y ajouter une circonstance qui la 
détruirait, au lieu de l'augmenter. 

Il est singulier que cette faute n'ait été cor- 
rigée dans aucune des nombreuses éditions de 
Thistoire du siècle de Louis XIV. 

Jusqu'à présent je ne me suis occupé que 
des erreurs commises par les historiens mo- 
dernes qui méritaient le mieux notre confiance , 

9 



1 3o Voltaire corrigé. 

et qui écrivaient sur des faits qu'il étfidt facile 
d'édaircir. Je terminerai ces observations en 
prouvant combien la vérité est difficile à con- 
naître , même sur un événement que Ton peut 
regarder comme très - récent. Il s'agît d'un 
bomme tellement connu pendant sa vie et après 
sa mort, que Von aura de la peine à com- 
prendre comment un nuage profond a pu en- 
velopper la naissance de son épouse. 
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Sur le mariage de Molière y et sur 
Esprit de Ràimûnd de Mormoiron j 
comte de Modène. 



, Esprit de Raimond d:e Mormoiron^ comte de 
Modèae (i)^ est connu dans la république des 
lettres par une Histoire des révolutions de la 
ville et du royaume de Naples (2) , ou lui-même 
avait joué un très - grand rôle ^ en soirte que cet 
ouvrage a Tintéret qu^excite toujours un auteur 
qui parle des événemens dont il a été le témoin, 
et auxquels il a pris part. , 



(i) C'est lé nom d'an fief acheté pflir son père , dans 
le comté Véoaissin; de Jean-Bapti&te d'Ornaao; et 
Harie dé lUimond, dame de Moatlaur, son époase* 

^ (2) Iniprimée à ÏParis, en 3 yoL in-i^; le premier 
volume en z665 ^ et It^kdeux antres en 1667. 
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Il est donc naturel que Ton veuille connaître 
les principau;L traits de sa vie» iÇt surtout celui 
qui en lie un fait très*important à celle du cé- 
lèbre Molière , sur lequel une dîteertation eu** 
rieuse qui vient d'être publiée par M. Bef&ra ^ 
a dirigé particulièrement notre attention,» 

Parmi plusieurs erreuis e^Knpiises par les 
biographes de Molière, M. Beffara oroit devoir 
en relever une de laquelle je m'occuperai ici, 
et qui exige la connaissance détaillée de tout 
ce qui concer^ le comte de Modène. 

Esprit deRaimpnd de Mormoiron, fils aîné 
9e François de Ràimond de Mormoiron y baron 
de Modène , et de Catherine d'AUeman , na-^ 
iquit à Sarrians ^ vHlage assez considénd>le , shué 
dans le comté Vénaissiin, à deux lieues de Car^ 
pentras, le 19 novembre 1C08 (i). Son père^ 
purent (oncle maternel à la mode de Bretagne) 
du connétable de Luines , avec lequel il était 
fort Hé, avait partagéia faveur de Louis XIII^ 



^ (t) Voyez l'Histoire de la Noblesse da eomté Vé- 
ciaîssm^ d'AvigQoa et de la principauté dH^range (par 
Pithon-Curt). Paris, 1760^ tome 3, p* 19,-20, ai et 
M %. arUcle ]^imp|id*. Vojçz au^î l'Qistpii^ çianns- 
crîte de Pernes, par GîberU^ gëo($alpgie de^ BaiiaoDj^ 
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<[ui lai accorda âon estime, et, lui confiant ses 
affaires les plus importantes, le nomma sôa 
ambassadeur éitraordinaire à la cour d'Es- 
p^^ne , à celle dé Savoie ^ etc. A son retour , il 
fut nommé cdAS^Uèr d'état le dlS juillet i6ï 7 ., 
et conseiller au conseil des Finances le 7 jati- 
vier i6m y au mois de mars suivant, le Roi lui 
jdonùa la charge de grand - prévdt de France ^ 
vacante par* la démissioia^ de Joachim de Belr 
lengreviUe (i). Il était très-'connu à la cour, où 
on rappelait le gros Modène. 

Son fils ji dont il s'agit ici, fut élevé page de 
MonsieujT (Gaston), &ère du roi Louis XIII ^ 
duquel il devint un des Chambellans^ vraisem- 
blablement lors de son mariage^ dont le con^ 
trat fut signé le 19 |arnvier i65o, avecMaùrgue^ 
rite de la Baume , veuve d'Henri de Beauma- 
noir j marquis de Lavardin , gouverneur du 
Maine et du Perche , et fille de Rostain de ta 



(r) Sar les prétentions qae les ennemis du conné- 
table aUribuâîent au baron de Modène, et sur ta ina<«- 
nière dont le connétable fit donner à son oncle; la 
grande prévôté de rbôtel, voyez le « Recoeil de& 
<c pièces les plus cnrienses faites pendant le règne da 
«c cômiestable M* de Lnynes* Qnatriesme éditian ^ 
« iS^i » pages 338 et 474. 
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Baume , comte de Suze et de Rochefort , maré- 
chal-de-camp ^ et de Madelène de Lettes des 
Prés de Montpezat, sa première femme (i)* 
Cette dame^ qui s'était mariée pour la pre- 
mière fois en 1614 (^)) devait être beaucoup 
plus âgée que son second époux. Elle en 
eut cependant un fils^ né vraisemblablement 
en i65o, qui fut nommé Gaston par Monsieur , 
duc d'Orléans y et qui porta le titre de baron 
de Gourdan. La mère ne survécut pas long- 
temps à cet accouchement tardif. Le père ^ en* 
core bien jeune, puisqu'il devait avoir alors 
vingt-trois ans , se remaria peu de temps après 
avec Madelène VHermite de Souliers^ ^ en Li- 
mousin ^ de laquelle il n'eut pas d^enfans. Il 
paraît que le comte de 'Modène contracta ces 
deux mariages par déférence pour son père \ 
plutôt que par inclination. Le prince auquel il 
était attaché , et qui était du même âge que lui ^ 
étant né précisément la même année, ne lui 
donnait pas de bons exemples* Les mœurs de 



(i) Hîst, de la Noblesse da Comté Yéaaissîn* Tome 
premier» Paris, 1743; p. i35> art* la Baume. 

(2) Histoire généalogique, de la maison de France, 
par le përe Anselme; art. du maréchal de Layardiiji. 



Sur le comte de Modène* i S5 

ce tems'^là n'avaient pas à beaucoup près la 
décence qu'elles acquirent sous le beau siècle 
de Louis XIV. Gaston , né avec de Tesprit et; 
une humeur facile et douce, ne respectait pas 
toujours les convenances de son rang^. Il s^avi- 
lissait quelquefois par la fréquentation d'hom- 
mes obscurs ou de femmes perdues (i). Le 
jeune Modèhe suivit cet exemple^ et s'attacha 
à la fille d'un simple bourgeois de Paris j ap« 
pelée Madelène Béjard^ connue depuis par son 
goût pour le plaisir. Il eut de cette femme une 
fille qu'il fit batiser le 1 1 juillet i638 sous leur 
nom à tous deux f. et qu'il fit tenir sur les fonts 
parsonfils Gaston, âgé d'environ septans, et re- 
présenté par son beau-frère THermite de Yau- 
selle (2). La mère de Madelène Béjard , appe- 
lée Marie Hervé, fut la marraine. Le père prit 
alors dans l'acte de célébration du batême le 
titre d'écuyer, que lui donna sûrement son 
gendre futur pour le rapprocher de lui. Peut* 
être en effet M. de Modène eut-il la faiblesse 



(i) C'est ainsi que s'exprime le Dictionnaire uni- 
Terseï, à l'article Gaston. Voyez les Mémoires da tems.. 

(2) Dissertation sur I. B. Poqoelin-MoUère , par 
II. F. Beffara. Paris , i8ii , p. i3. 
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de promettre d^épouser cette Madelène > s^O 
devenait veuf un jour (i). Mat$ on sait ce qné 
valent ces sortes d'eugagemens. Le comte dd 
Modène eut bientôt des occupations pins sé-> 
rieuses. Après avoir imité Gaston dans sesfai* 
blesses amoureuses , il ne fut sans donte pas 
étranger aux intrigues politiques dont la France 
fut agitée sous le règne de Louis Xill, D*ail* 
leurs il avait été trop attaché à la famille da 
connétable de Luines j pour n'être pas ennemi 
du cardinal de Richelieu. 11 se jeta sans donte 
dans le parti du comte de Sobsons^ et entra 
dans cette ligue fameuse qni prit le nom ispé- 
cieux de <k Ligué confédérée pour la paix uni* 
(( verselle de la chrétienté. >i On* sait que ce 
Prince fut tué le 6 juillet 1 641 , à la bataille it 
la Marfée^ près de Sedan, entre les bras de la 
victoire (3). Il fut remplacé par le jeune duc de 
Guise (Henri II de Lorraine), digne d^étre 



I I » n > 



(1) Grimarest (Vie de Molière ), dît qu'ils araicnt 
contracté ua mariage cacbë. Oa trouvera cette yie dans 
Téditioa des Œuvres de Molière. Paris, 1716, t. i. 
Dissertation, p. 20. 

(2) L'Art de Tcrifier les Dates. Paris, 161 fî, t. 6, 
page 256. 
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chef du pattîpar son esprit et son courage (i) ; 
Modène s'attacha à lui^ et^ comme il avait six 
ans^ de plus , Guise profita quelquefois de son 
expérience. Pendant que ce Prince était con- 
damné dans sa patrie à avoir la tête tranchée , 
il se rendit à Bruxelles ^ pour commander les 
troupes confédérées de la maison d'Autriche 
contre la France^ Ce fut là qu'il unit son sort à 
celui d'Honorée de Berghes^ veuve du comte 
de Bossut : mais ayant fait sa paix avec la Cour 
en 1645 , il revint en France, et oublia sonf 
épouse au milieu des plaisirs de la capitale. 
Modène revehu à Paris avec lui ^ trouva Made*' 
lène Béjardy livrée à une société qu^îl ne con-^ 
naissait point. Le prii?éipal objet des attache- 
mens de cette fille était le fils d*un tapissier, 
qui formait une troupe de comédie en 1645* 
C'est le célèbre Molière qu'elle accompagna 
dans la province ^ ainsi que ses deux frères et 
sa sœur , et avec lequel elle s'unit pour le reste 
dé sa vie. Le comte de Modène , ainsi débar-* 
rassé d'une famille qui lui était devenue près- 
qu'étrangère^ s'occupa principalement de son 



(i) Biographie universelle, t. 19, p. 199; article 
Gnise^ 
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fils ^ jeane homme pleia d*esprit et de. mérite;, 
dont on admirait la facilité à s'exprimer. , mais 
qui malheureusement mourut fort jeune (i)« 

Le duc de Guise voulant prendre une nou- 
velle épouse, Modène s'y opposa, et s'efforça 
de modérer sa passion. N'ayant pu y reussiri 
il partit avec lui de Paris pour Rome ^ vers la 
fin de Tannée 1646, afin de faire casser le ma- 
riage du duc avec une femme qui le gênait (3). 
Le succès ne couronna point les espérances de 
ce prince : mais son séjour dans la capitale du 
monde chrétien s'étant prolongé à cette occa- 
sion , il s'y trouvait encore lorsque les Napo- 
litains^ méconteus du ^ucd'Arcos, qui gou- 
vernait alors les dçux S^çiles, pour le roi d^Es- 
pagne Philippe I V, se révoltèrent contre lui. 
Ces. rebelles , sentant qu'ils avaient besoin 
d'un chef qui leur procurât l'appui de la 
France (3), s'adressèrent au duc de Guise, 
par l'intervention de Modène qui lui rappela 



(i) Histoire mannscrite de Pernes ,par Giberti. 

(2) Histoire des Rëvolations de Naples, t. 2 , p. 69. 

(3) L'Art de vérifier les Dates. Paris, 18x9 y 1. 18, 
p. 288. Histoire des Rois des deux Siciles, par d'Eglj. 
Paris , r74i , t 4, p. igS. 
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qu'il descendait des anciens rois de Naples (i)> 
et que cette entreprise était digne de lui. Le 
cardinal Mazarin promit de la favoriser. Sans 
attendre la flotte qui devait partir de Pro- 
vence, le duc s'embarqua au port d'Ostie, sur 
des felouques napolitaines , et arriva le 1 5 no- 
vembre 1647, à Naples, où il entra au milieu 
des acclamations du peuple (2). Modène arriva 
trois jours après lui , avec quelques prisonniers 
espagnols qu'il avait déjà faits. Dans l'acte de 
fidélité que Guise prêta au nouveau gouverne- 
ment, dans la cathédrale, il prit la qualité de 
« Général des armées, et de défenseur du 
« royaume et de sa liberté. » Il fit frapper en 
même tems des pièces d'argent et de cuivre 
au coin de la république, et se fit élire pour 
sept ans duc de Naples. Modène fut son mes- 
tre-de- camp-général^ c'est-à-dire, qu'il eut 
le premier emploi après celui de duc. Il 
prouva qu'il en était digne. En moins d'un 
m^ois il soumit plus de trente villes ; mais ses 



(i) Il descendait dTolande d'Anjou ^ fille du roi 
René. 

(2) Histoire des RéroIutioDs de Naples , tome 2 , 
page 245* 
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annes ne furent pas tonjoufs hedrêndeSé Ia 
mauvais succès du siège de Capone mit la divi-^ 
sion parmi les rebelles. Le doc de Guise crut 
devoir faire arrêter Modène y et publiai un ma- 
nifieste à ce sujet, le 17 février iè0 (i). Min^ 
eu se privant ainsi de son principal appui j ce 
prince ne fit que s'af£sibUr» Le comte d'O^ 
gnate^ qui avait succédé au dued^ArcoS' dans 
la vice-royauté 9 vint à bout de rétaUir la pêii 
À NapleSy par de simples négociaticms , et y 
rentra ) sans effusion de sang , lelmudr saint » 
6 avril 164SL Le duc de Guise ^ obligé de 
prendre la fuite., fat poursuivi avec tant de 
diligence, qu'il fut arrêté à Gaëte, et de^-li 
transporté en Espagne , où il fut pf ivé de Sâ 
liberté pendant Tespace de quatre ans (â)« 

Pour le comte de Modène, il fiit retentt 
prisonnier par les Espagmds plus de deuji^ ans 
dans le Château-Neuf de Naples, et traité 
comme un esclave. Quand il fu4 revenu en 
France y il s^informa sans douté de ce que sa 
fille était devenue. Le vieux Béjard s'était fait 
procureur^ Ses enfans continuaient de jouer la 

!■■■. ■ iiw II !■.■ Il I .., ■ ,^. , I I 11,1 a , . 

(i) Id. t. 3 9 p. 260. 

(2) L'art de yërifier les Dates, 1. 18, p. 290* Hiêt» 
^es Rois des deux Siciles , par d'Egl}L, t« 4 , p. 2l3* 
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comédie avec ^^olière^ toujours assidu axrprès 
deMadelène Béjard^ certamement plus âgée 
que lui^ puisqu'elle avait été mère en 16S8, et 
que Molière était né en 1622 (i). Il n'avait 
donc que seize ans de plus que Françoise, qu^il 
se chargea d'élever» et â laquelle il donna tons 
ses- soins* Xa mère ^ qui comptait sur ratta- 
chement qu'il lui avait témoigné, s'aperçut 
trop tard que le précepteur était devenu amou- 
reux de son élève* Elle n'avait jamais voulu 
que sa fille jouât la comédie (2) , se flattant 
peut-être qu'à l'aide de l'extrait batistaire ell^ 
pourrait la faire reconnaître et lui procurer 
un éiablissement avantageux. M, de Modène 
$ans douta ne se prêtait mollement à cette idée« 
U avait perdu son fils unique; mais il voulait 
assurer sa ;^uccession à quatre neveux (5) qui 
conservaient un nom, dont il s^honorait avec 
maison. Molière n'avait pas la prétention dé là 
leur disputer ; on sait que son caractère n'étisiit 

■ . 1 I f I 1 ■ ■ ■ Il . I I i K II. i .ii II I i l m I I I I I I 

(i) Grimarest, Vie de Molière. M. Petîtot, dans 
•OQ édition de Moliçre 9 dît. qae FraDçoîse fut élevée i 
Nîmes, depuis sa naissance ju3qu'à sa réunion avec sa 
mère. 

(1) Yié de la Guérin, citée par Bayle et Joly. 

(3) Histoire de la Noblesse du comté Vénaissin, 
tome 3. 
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ni avide ni intéressé. La famille Béjard crut 
devoir se prêter à une précaution nécessaire 
pour l'exercice des droits que M. de Modlne 
avait l'intention de laisser à ses héritiers légi- 
times. Elle reçut sans' doute un dédommage- 
ment pécuniaire. Cet arrangement n'avait rien 
de vil de sa part. Dans les usages de la société, 
Françoise pouvait réclamer une dot , mais non 
un héritage. En épousant Molière, le 20 février 
1662 (1), elle changea de nom ; elle fût méta- 
morphosée en Armande-Grésinde Béjard. La 
vieille madame Béjard , Marie Hervé , la* re- 
connut pour sa fille, quoiqu'elle fut véritable* 
tnent son aïeule et sa marraine ; le comédien 
son oncle, la comédienne sa tante, et sa mère 
elle-même, se prêtèrent à ce déguisement, et 
y jouèrent leur rôle cotntne ils l'auraient feit 
sur le théâtre. Quant au père et au beau- 
frère de Molière, qui signèrent aussi Taicte de 
célébration , ils ont pu ignorer dés" faîtis qni 
leur étaient presqu'étrangers, et qu'ils tenaient 
aisément pour vrais , lorsque celui qu'ils re- 
gardaient avec raison comme le plus intéressé 
dans cette affaire, les tenait pour tels. Le vieoi i 

(i) Dissertation de M. Beffara| p. 7» 
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Béjard, devenu procureur, était mort ^ ainsi 
que son fils aîné, ce qui facilita vraisemblable- 
ment la Conclusion. Ce fut ainsi que l'on vint 
à bout de faire disparaître légalement la fille 
de M. dé Modène , qui cependant ne la perdit 
pas entièrement de vue. En effet; il fut par- 
rain du second enfant qu elle eut de Molière, 
le 4 Août i665 (i). Aussi le public ne fut point 
trompé sur la prétendue Armande-Grésiiide. 
Baron ; élève et ami de Molière , dans les Mé« 
moires qu^il fournit à Grimarest, pour la vie 
de cet homme illustre y reconnaît que la femme 
de Molière est fille de Madelène Béjard, et de 
M. de Modène (2). Il soupçonne même qu'il 
y a eu un mariage secret entre ce père et 
cette mère y ce que l'extrait batistaire, dont 
U peut avoir eu connaissance, donnait lieu 
de penser. Il ne fut engagé par Molière qu'en 
167O; huit ans après le mariage de son di- 
recteur, dont la tradition était conséquemment 
déjà un peu ancienne. Son erreur à cet égard 
e&t donc très-naturelle, et ne diminue nulles 
ment la force de son témoignage. D'un autre 
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(i) Id* p. i5. 

(2) Vie de Molière, par Grimarest. 



i44 ^^^ ^ comte de Modène. 
côté^ Montflenriy comédien quv osait être rival 
de Molière , crut si bien qu Armande-Grésinde 
était fille de la comédienne Béjard, qu'il accusa 
Molière d'avoir épousé la fille et d'avoir vécu 
autrefois avec la mère (i)^ parce que Molière 
avait en effet vécu intimement avec cette co* 
médienne. On alla même jusqu'à le soupçonner 
d'avoir épousé sa fille (ri); mais la dispropor* 
tion d*âge rendait cette accusation absurde» 
puisqu'il aurait fallu que Molière eût été père 
a quinze ans^ et que d'ailleurs sa liaison n'a- 
vait commencé qu'en i645, sept ans après la 
naissance de Françoise ; mais aus^i la calomnie 
aurait été trop grossière^ et sans aucune espèce 
de fondement^ si la femme de Molière eût été 
fille légitime du procureur^ et si elle avait eu 
pour mère Marie Hervé , qui avait vingt-deux 
ans de plus que Molière (3) , et qui n'aurait 
pu devenir mère d'Armande qu'à un âge asseï 



(i) Lettres de Racine > dans Tëditioa^e Laharpe^ 
faite snr les originaux. Ces lettres ne sont point com- 
plètes dans Fédition de Luneau de Boisjermain* 

(2) Dictionaire de Bayle > art. Poquelia* 

(3) Conjecture de M. Beirara> p. 24 de sa Disser- 
tation. 
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avancé. Le nom de Béjard resta cependant à 
là prétendue Armajade-Grésindé, quiprendseu* 
lement le prénom de Grésinde , le 5i mai 167 7^' 
dans l'acte dé célébration de son second KOa- 
riage avec Isaac -François Guérin y en sortq 
qu'elle 1^'^t pas d'accord avec elfe-même en 
supprin]i9.nt ici: son premier nom de batêmev 
Lôrscpie son premier mari rayait inscrite suc 
le rôle des acteurs , il lui avait donné le nom 
de mademoiselle Molière (i); après son se- 
cond mariage, elle. fut inscrite sur le rôle de 
1680, soûs les noms d'Armande-^Grésinde- 
Glaire<* Elisabeth Bé^ard^ femme Guérin, re-=^ 
prenant ainsi le nom d'Armànde^ et en ajou^ 
tant deux autres. Sil'oii yeut Se faire une idée 
nette de touteë ces variations, on observera 
que les prénoms sont inscrits ainsi : / . 

' Armânde-Grésinde, acte de mariage de i66a^ 
premier enfant ^ 1664; secoiid > i665 ; 
' Artnande-Claire-Eiisabeth Béjard, troisième 
enfant, 1672 j" ' ' •■ ■ ■ ''. '{y 

Grésinde ^ mariage avec Guérin, 1677 ^ 
Armande-Gr ésinde*Clair e-Elisabeth; r egisjtre 
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(i) Registres de la Grange, pour x662^ 1665^1670 
411672. 'i 
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de la Grange; de 1662} liste de i68o; et; 
comme on va le yoir^ extrait mortuaire de la 
femme Guérin. 

Les actes de nrariage , qui devraient être les 
pins exacts, le sont le moins, si Ton veut que 
les quatre noms aient appartenu à la femme de 
Molière. Elle n'osa jamais prendre cdai de Mo- 
dène y dont lia famille ne l'aurait pas souffert* 
Quant à son père j il était mort avant le second 
mariage de !sa fiHe> puisque Qiarl es de Kaimond 
66n frère ; prêta hommage au Pape ^ pour la 
terre de Modèiie^ le 3 décembre 1673 , conmie 
iî^ère et substitué à ce fief par le décès de son 
frère sans énfans (i), 

La tradition de la naissance de madame Mo" 
lière n*en fut pas moins conservée pi;^liqne^ 
ment y même de^on vivant. En effet ^ FécrivaiD 
contemporain de sa vie, dejaqtteUe il y eut 
deux éditions publiées en. 1688 et jt^gOrCQ^* 
séqueinment' avant sa mort^ citées pa<* ]Bajle (2) 
et par Jol j (3) , la reconnaît aus$i pQiir fiUe àf 
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(i) Histoire manuscrite de la Vilté de Perùes, par 

4iiberti« 

(2) pictionaire de Bajle, art. Poqaelia; remarq. C« 
(3)r Remarques critiques sur ee Dictionaire» art» 

Po(][uelia9 p. 63o. 
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Madelene Bi^ jard^ et d\in gentilhomme t|ue Ma* 
delène ne nommait . poim. Mv Bret, Voltaire, 
Petitot et tous ceux qui ont écrit sur la yie de 
Molière,, a' eut pas même révoqué ce fait en 
doute^ Pouvons-nous le faire aujourd'hui sur le 
vu d'un acte évidemment contraire à toutes les 
traditions historiques , pour ce qui concerne le 
HQm qu on a youlu j déguiser. Il faudrait pour 
cclsk l^roduîre du moins à Tappui ^ l'extrait mor- 
tuaire de Françoise, et l'extrait batistaire d^Ar- 
mande-Grésinde, ou de Grésînde, ou d'Ar- 
mafnde-Grésinde-Claire-EHsabeth ; car on à vu 
qa^ le nom de Françoise a subi ces trois trans- 
formations différentes. U faudrait encore que 
Ikin itous fit voir^ non un simple acte de Gélé-> 
breiion ^notais un contrat de mariage où sérail 
stipulée la dot donnée par la prétendue mère 
i|iir aurait eu encore trois .autres enfans, lors-- 
^e Molière signa l'acte de célébration. Il n'jf 
% ^pas de généalogiste qui n'exige trois actes 
: pâur : admettre une descendance. Ici on n eh 
produit qu'un, démenti par tous les témoin 
{nages contemporains. Il n'y a pas jusqu'au 
Nobiliaire du comté Vénaissin (i), dont Tau- 



(i) Tome 3, p. 21 et 22. 
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leur, travaillant snr les Mémoires fournis par 
la famille de Modène, dit (en i75b) que la 
fille de M. de Modène a épousé Molière. II 
commet à la vérité une erreur en énonçant 
le fait en ces termes : 

4( Le baron de Modène eut de la nommée 
« Gnérin, femme de .... Béjard ^ comédienne 
w de Molière ^ une fille naturelle que celui-ci 
« épousa* j» 

On voit que la véritable naissance d'Ar^ 
mande-Grésinde est avouée ici clairement par 
une famille qui ne craignait pltis alors des ré- 
clamations trop tardives^ et qui s'honorait en 
quelque 3orte'de s^allier ainsi à un nom devenu 
célèbre; mais celui de Guérin n'appartenait pas 
à la mère ; il rappelle seulement celui qnVvait 
pris la. femme de Molière en se remariant^ et 
^ous lequel sa vie avait été composée et publiée 
de son vivant ; car elle n'est morte que le 3o 
yioveiaabre (i) 1 700. La faute est trop évidente 



mmt 



(i) La Dissertation de M. Beffara, P* ^> disait le 
3 octobre ; roais l'extraiit mortuaire dit le So no- 
vembre» 
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pour aToir été commise à rimpression, Le3 
points placés ayant le mot Béjard, font voir 
que ce qui précède était une simple note ei| 
mafge^ et que k manuscrit portait : 

« Le baron de Modène eut de la nommée 
c Béjard, comédienne de la troupe de Molière, 
« une fille naturelle que celui-ci épousa (Gué-* 
« rîn, femme de). » 

\a texte ainsi rétabli , par une simple trans- 
position faeile à comprendre pour un manus-* 
crit dont l'auteur n'est pas l'éditeur, proure 
que la tradition n'a pas varié, qu'elle est uni^ 
verselle^ et ne peut être détruite par un acte 
que toutes les parties ont eu intérêt à falsifier j 
comme tant d'autres que nous connaissons. 

Le 27 janvier 1821^ M. Beffara, toujours 
infatigable dans se$ recherches, a découvert 
l'cSxtrait mortuaire de la venvç de Molière, sous 
la date du 2. décembre 1700. Elle y est appelée 
femme Quérin (Axmande-Grésinde-Oaire-Eli- 
sabeth Béjard) , morte le 3o novembre ^ à l'âge 
4e cinquante-cinq ans. Elle était logée rue de 
Touraine (paroisse Saint-Sulpice). 

Selon cet extrait mortuaire, mademoiselle 
Béjard serait née Tan i643| sept ans après Tac- 
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coachement de sa prétendae sœur : c^est*-a-dir6y 
que madame Béjard aurait £ait un enfant sept 
ans après racoouchement de sa fille. Peut-être 
cela est-il absolument possible ; mais il faut 
convenir que ce serait un fait extraordinaire. 
N^est-il pas plus vraisemblable qu'en altérant 
son existence civile^ elle s'est supposée plus 
jeune qu'elle n^était réellement , et qu'en sup* 
primant son extrait batislaire elle était la mai- 
tresse de le faire ? Tant que cet extrait batis- 
taire ne se trouvera point , il sera permis de le 
supposer^ et la multiplicité des découvertes de 
M. Beffara est un argument de plus en faveur 
de la non exbtence de l'extrait mortuaire de 
Françoise et de l'extrait batistaire d^Armande. 
En se fesant naître en 1645, madame Molière 
autorisait la calomnie de Mon tfleuri, qui étail 
alors plausible. Elle se supposait mariée à dix- 
sept ans au lieu de vingt-quatre; elle s*était 
retirée du théâtre dans un âge assez avancé, 
en 1694 (i) > à cinquante-six ans, et non à qua- 
rante-neuf 9 comme elle le prétendait y ce qni 
aurait été un âge prématuré pour cet objet. 
Tel est le point de vue sous lequel j'enH 



(i) Difliertatioii, p. i3. 
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visagô cette question , à laquelle j*ai été en- 
traîné: a consacrer plus de tems que }e ne le 
roulais. Je déclare y" aroir donùé toute l'atten- 
tion dont je suis capable. M. Beffara y par ses 
objections, m'a forcé d'édaircîr les moindres 
difficultés, et je lui ai l'obligation de les avoir 
bien connues. M. de la Porte, qui a composé 
Tàrtide Mod^e, dans. là Biographie unirer- 
selle, y a beaucoup contribué, dans les 
conférences que nous avons eues à ce sujet. 
M. Auger n'a pas cru devoir les exainînêr 
dans Farticle Molière qu'il a composé pour ce 
même ouvrage ; mais il n'a sans doute qu'a- 
journé la question; il pourra s'en occuper 
dans son édition des OEuvres de cet au- 
teur, qui s'est rendu si intéressant dans les 
moindres détails de sa vie privée , et pour la 
postérité la plus reculée. Je crois ne pouvoir 
mieux faire que de ni'en rapporter au juge- 
ment d'un éditeur aussi éclairé, et j'adopte 
d'avance sa décision. 
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Annales militaires. Préf. xxvj^ 

Laon, Louis XIY passe la nuit dans cette ville. 1 15* 

La Porte (M. Hippolite de), l'un des auteurs de la « 
Biographie universelle. 141» 

Ljlr^her, faute qu'il a commise sur l'âge de Xéno« <—■•- 
phoii.^ I27< 
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Lauebnt (M.) > ToQ des aateors des Annales rsSè» 
taires. Prëf. xxv}* 
Lavardin (Henri de ÎBeaanuinoir, mardis de). i33» 
LécLusE, traductenr de la Vie d'Annibal. 7. 
Lers (château , puis grange de). 9. 

Letronne (M.) , article de^ lai dans le Journal des 
Sayans. Prëf. xxvij* Observation très-juste qu'il a 
faite. 22. Elle avait déjà été faite. 24. Autre obser- 
vation de lui. 28. Il a renversé le sistême de M. de 
Luc, sur le passage d'Annibal. $j. Il est cité à ce 
sujet. 90. 

Lhermite de Souliers (Madelène), épouse da 
comte deModëne. 134. — De Vauselle» son frère* i35. 

Zieuef usitées en France. 62. 

Loges (Chrétien de) , son écrit sur le mont SaioC* 
Bernard. Préf. xv* 

L0ROE8 (le maréchal de), Louis XIV lui envois 

» 

son fils. 120. Il avait pris Heidelberg. .x^3. 

Louis VII , roi de France ; son Itinéraire. 1 14. n- 
XIV9 roi de France. Erreur de l'Art de vérifier lei . 
Dates, sur ce prince. 112. Calomnie des Mémoires de 
Saint-Simon contre lui. ii6. Ses mémoires militaires, 
cités. lai. Sa marche en 1693. 122. Il tient un coa- 
seil. 128. Motifs de son départ pour YersaîUes. I24* 
Erreur de Saint-Simon à cet égard. I25. Le doc de 
Chartres avait fait ses premières armes sous lui. IS9» 
•—/dauphin de France , fils de Louis XIY.;:i20^ 
prend le commandement de l'armée d'AUemagne^isf 

LuiNES (le connétable de)^ neveu du baroo^ ^ 
Modène. i32. Le comte de .Modène était attaché à soa 
parti. i36. 
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LxTNEAU de Boisjermàin, éditeur des OEarres de 
Racine. ii8. ' 

LuxsMBOUEG (le maréchal de) bat le priace d'O- 
rangé à Steinkerqaé. ii3. En 169), le Roi lui enlève 
nn détachement* 120. Sa marche* 122* Ordi<e que le 
Hpi lui donne. 124. Démarche que lui prête Saint-» 
Simon. 126. Lé duc de Chartres combat sous lui. iz^m 



M. 



Maoilk , roi des environs da Pô. 74. Il n'était pat 
le maître dans son pays. io3. 

Malherbe (le poète) et son fils. 127. 

Mandajors. ses trois Mémoires sur Annibal. Préf. 
xL II était né à Arles. 7. Son opinion sur la march« 
.d'Annibal jugée Causse. 1 1. Il fait remonter Annibal jus^ 
^'a l'Isère. 14. Il place mal l'île du Rhône. 19. M.Le^ 
tronne adopte son opinion.. 22. Mandajprs en a paru 
^'inventeur. 42. Un des plus forts argumens par lesr 
quels j'ai combattu ce sistéme. 68. 

Mannert (M.) j son opinion sur la carte de Feu- 
ttnger. 86. 

Marseille , bâtie par les Phocéens. Sç. . 

Mazarin (le cardinal) promet de secourjr le duc, 
de Guise. 139. , 

Melyille (M%), général anglais. io8. 

Mbnsstrier (Claude) , son opinion sur la marche 
d'Annibal. Préf. ix et a:. 

Méridien (arc du) mesuré. 62. 

Mesures itinéraires de Polibe. 58. 
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Metne, rivière qui passe a Orange» 41» 

MiCHAUD (M.), sa Biographie des Hommes TÎTanSi 

^itëe. 47. 

MiUe romaia, éoa évs^Qç^tîoDy 6i« Autre éraliue* 

tloQ. 6S* 

M1LI.IN (A. L.) , ses Aauales enciclopédiques* Fré& 
ocxiij. Article que j'y ai place. Préf. œxw. Vun des 
auteurs des Annales militaires. Préf. œœ\fi. Eloge de 
ses Annales enciclopëdiques. 56. Sa mort* Sj* 

MoDÈNE , fief du comte Vénaissin. i3i. ^^ (Esprit 
de Raimond de Mormoiron, comte de). i32. Mestre-^ 
de-camp-génëral du duc de Guise. iSç, qui le fait 
lirréter. 140. Il fait disparaître sa fille naturelle. 143. 
Sa mort. 146* Sa fille naturelle est la femme de Mo- 
lière. 148. Rectification dé ce que dit à ce sujet Vhis^ 
torien de la noblesse du comte Vënaissin. 149. 

MoiiERE, sur son nîariage. i3i. Il s'associe avec 
>f adelène Bëjard. i37. Le comte de Modène est le 
parrain dé son second enfant. 143. Il donnait à sa 
femme le noin de mademoiselle IVIolière. 145. Cette 
femme était la fille du comté de Mûdède. 148. Caloffl-* 
pie de Montfleuri sur ce 'mariage^ 144 et iSo. 

MoNÇ SEI.EUCUS est aujourd'hui la Bâtie. 66. Ma^ 
cbe d'Annibal de ce lieu ^ Sriançon. 77. Distance 
d'Aëria à ce lieu* 85. 

Mqn^fleu^i, comédien^ calomnie Molière. 144^ 
Observation à ce sujet. i5o. 

MoRMQiRON, yillage du comté Vénaîssîn , dont k 
comte de Modèae prenait le nom^ id(%^ 
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BTamur, prise de cette ville par Loais XI Y. 112^ 
Ce prince s'y arrête l'année suivante. ii7« 

Neige des Alpes. 97. ' 

NzwDioATE) antear anglais. Préf. xxvj. 

Nîmes, route de cette ville en Italie selon Stra- 
bon. 90. ' 

NvMiDEsr» Annibal avait des soldats de cette na« 
tîon. 98. 

.0. ■ ^ ■■'■■■ ' ' 



OcELVM, ancienne ville» aujourd'hui! Ui(eau« 88. 
OMBRiËi^Sjk nation gauloise établie en Italie^ dç» 

OaAHGjB, située à l'entrée de l'île du Rhôoe. 28.' - 
«-(OuUl^ume die Nassau ^ prince d')* ii2,Ji n''(^t{îil •— 
point enfermé j^ , l'époque du départ de Louis XlVy 
en 1693* 121. Il empêchait au contraire d'aséiéger 
liège. 12^. 

•j O&NANO (Jean •Baptiste d') possédait le fief dis 
Modène. i3i. 



P. 



; ! • 



Parasange j mesure itinéraire autrefois ^ usitée dans 
presque toute l'Asie. 62. 
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Parisot cm*)» Taa des auteurs de^^Aimales mili^ 
taires. Prëf. xxs^j* 

Pof^age des Piréuées, du'Bhôae et des Âlpès,par 
'AunibaL i et 2* 

P,ERGT (M.)» l'oA des AUteora des Annales militaires. 
!Prëf. xxsfj. 

Pjetitot (M.) 9 éditeur des Œuvres de Motièrét 141. 
Ha cru la femme de Molièrq fille du comte de Ho- 
4ène. 147. 

Peutinger^ Itinéraire qui porte son nom- 86*. 

Philinus , écuriyaia mal à propos confondu areç 
Silënus. Préft {)'• 

Philippe IV, roi d'Espagno* i38. — ^Dac de Char- 
tres, fils du duc d'Orléans^ et petit-fils de Louis XlIIi 

128. Il combattit sons le maréchal de LuxeinboiH*g« 

129. Il a été duc d'Orléans après son père. 

• Piles (les), village sur le Bord de l'Èyga^4i* 
Sop nom et sa 'situatipn prouvent qu'il est là 'poirte 
4es Alp<^3«.67k; Il y avait aussi <m |K>rt dé ée nom 
€a Italie* 100*. Ce nom :e6t tseluî die dent fiuniltea 
dvSi^entes. qu'il >a fait confoqdre^ 128; •• 
PiREN^Ej^ , montagnes franab^s pat< Ahnibali. i* 
Pline le naturaliste* Oii cet auteur place Aëria* 
9 et |^o«JE|^pliçattQn de ce ^ssage. *S3. Loogoeur 
qu'il donne au stade* 60. 

POLIBE , son île du Rbône. Préf. xxi. Il doit être 
concilié avec Tite-LIve« Préf* xxv^ Tems anqoel il 
place nécessairement le passage des Alpes. 4. Mo- 
tif de la peine que l'on a eue à l'expliquer* ^* 
Mandajors s'est trompé %v^t ce sujets 'ii. Quel est son 
JDieita du Ilhône. x^. I)om ThniUièr Hé l'a pas A^ 
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tradait* 14. Avantage que Tite-Lire avait sar lui. i6« 
TitjB-Live ne fait cependant quelquefois que le tra-« 
dnire. i8* Explication d'une véritable difficulté sur 
son texte* I9« Il fait nuircber Annibal vers l'orient* 2I« 
Explication des quatre journées dont il parle. 28. Je 
l'ai mis d'accerd avec Tite-Iive* 3i. Il n'a pas 
nommé llsère* 3i* Son âge* 42. Passage de lui sur 
le Delta du Rhône* 49* Clarté de son texte à ce sujet*. 
5o. Ses mesures itinéraires. 58* Ce qu'il dit sur les 
mesures des routes. Sç* Nom qu'il donne à l'Eygues* 
65* Distance qu'il fixe entre le passage du Rhône et la 
montée des Alpes* 69* Faute dans son calcul des dis- 
tancés* 71. Autre erreur semblable* 72* Son texte ne 
doit point être altéré. 76* Lui-même dit qu'Annibal a 
passé par le Mout-Genèvre* 87* Long passage oii il 
décrit la marche d'Annibal de Briançon à Turin. gS^ 
Son calcul des distances de cette route* 100. Siraboa 
a copié Polibe* 109* Guides que Polibe donne à Anni«« 
bal* iio* 

PaoyENCE (lieue de)* 62* 

Ftoléjuse y sa géographie citée*' 53* 



-i 



Q. 



"^ nQuiirTE-^CuRGE y historien latin. Ses fautes ont été 
rdeyées par M» de Sainte-Croix. 68* 
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RAcn^B (Jean) , ses Œurres citées, x i3. Lear meil" 
lenre ëditioà. ii6. Ses Lettres ont été publiées trois 
ibis. Ii8* L'éditioQ avec les commentaires de La- 
l^arpe est trës-sapérienre. 144. — Louis > fils du pré« 
cèdent^ en a donné nne édition trës-défectoense. ii8* 
' Baimono (Charles de), frère du comte de Modèœ* 
X46. Yoyes Modèncm 

Remusat, village sur les iM>rds de l'Ejgaes. 41. 

RniTEL 9 séjour qn'j fait Louis XIV. 1 17* 

Rhône , où Annibal a passé ce fleuve. 6. Ile de ce 
fleuve. 12, i3, etc. Sa^ distance du passage d'Annil)al 
en Italie. 70. 

RiCHEtiEU (le cardinal de), ligue formée contre 
lui. i36. 

RiVAz ( M. de) , son Mémoire sur le passage d'An- 
nibal. Préf. xxsnij. 

RooHE (M. J. J.), ses Observations sur le passage 
d^Annîbal. Préf. xxix* 

RoLLiN , son Histoire romaine citée. 8. Ce qu'il dit 
du passage d'Asdmbal. 106 et 107. 

Romains » leurs mesures itinéraires. 59. 

Rome. Annibal montre à ses soldats le lieu où cette 
ville est située. 96. 

RoQUEMAURE, distauce de ce lieu à Briançon. ji* 

RouBiON» petite rivière du Dauphiné. 3i. On a 
voulu en former l'île du Rbône^ 48. 

Routes des Romains. 59. 



Table àlfabéiique. SA. 171 



S. 



\ Saci^ traducteur 4e la Bible, corrigépar M* Galh 2& 
Saint-Aubin , l'an des auteurs des Annales mili- 
taires* Prëf. xa:vj, 

Saint-Simon (le marquis de)^ son Histoire de la 
guerre des Alpes* Préf* xij. — (Louis de), ses Œuvres 
citées* 116* Son autorité en opposition avec celle du 
grand Racine* XI9* Evidence de la faute qn^l a com- 
mise. 121* Cette erreur est une vraie calomnie contre 
JjOubXIVk 125* 

- Sainte-Croix (M. le baron de) a compose les ta- 
bles de TAnacharsis. 60* Fautes qu'il reproche à 
Quinte-Curce* 68* 

- Salluste , historien latin, mal jugé par l'empereur 
Adrien* Préf* v. 

Saussure (M* de) a écrit sur le passage d^Annlbal. 
Trét xvijm 

ScHwEiGHAEUSER (M*), sa belle édition de Polibe 
citée* 22* Erreur échappée à ce savant* 35* 

SciPlON (Publius Cornélius) vient à la poursuite 
d'Annibal à Roquemaure. 2 1 • Il se retire trois jours 
après qu'Annibal avait passé le Rhône* 29* Il n'a point 
passé la Durance* 3o« Il envoie Qnéus son frère en 
Espagne* 99. Il combat Annibal sur les rives du Tésin* 
70 1* Asdrubal est vaincu en Espagne par le jeune Sci^ 
pion* 106* 

SiGONius (Charles) commente Tite-lâve« 33*^ 

3i60Y£Z£ pénètre en Italie. 39. 
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SiL^RUS a écrit en grec sur la ^ie d'Annlbal. Préf. 1;» 
Cœlius Antipater n'a sonyent feit qne le tradidre en 
latin. Prëf* v. 

SiLius Italicus, poè'te latin , citée 93. 

• Soissoifs, yille de France. Séjour cpi'j fait Louif 
XIV. ii5 et ii8. •— (Le comte dé) est tué. i36. 

S08ILU8, lacédémonien 9 enseigne le grec à Anai-* 
bal dont il écrit l'histoire. Préf. û}'. 

Stade (mesure du). 65. 
Steinkerque (bataille de). ii3. 

Strabon, géographe grec, place la route dltalie 
en Espagne , par le Mont - Genëvre. Préf. xsàp, 
Comment il nomme l'Isère. 35. Ce qu'il dit des Ailo-» 
broges. 46, et des Gayares. 5o. Traduction firaoçaise 
de cet auteur* 65. Il donne Vienne pour capitale an 
Allobroges. 76. Passage de lui sur la route d'AnnibaU 
87; décisif pour le Mont-Genèvre. 88. 

Steuvius, cité. 12. 

Su ARES, évéque de Vaison. Nom qu'il donne à l'Ey* 
gués. 36 et 44. Nom qu'il donne aux Piles. 67. 



T. 



Tardieu (M. Ambroîse) a gravé le nouvel atlas 
de RoUin. 8. Son témoignage sur les 1400 stadeit 
de Polibe. 73 et 74; sur la distance de Briançon aol 
plaines du Tésin. 101. 

Tafrimbws (un chef des) guide Annibal. 23. 
Annibal trouve ces peuples à la descente des Alpes* 
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89* Le passage qui conduisait directement à eux est 
eçlûi qu'Annibal a préfe'ré. iio. 
^ Ti^iEBAULT (M.) , l'un des auteurs des Annales mi- 
l{taire$* Préf. xocvj* 

THUCXDIDES9 historien grec. M. Gail prouve qu'il 
a composé toute l'histoire de la guerre du Pëlopo— 
jièse* 25. 

Thuillieh. (dom), sa Yie de Polibe citée. 12 et x3to 
Passage de sa traduction de Polibe. i5. Comment il 
explique ce qui concerne le Delta. 45. 

TiTE-LlVS , historien latin , a dû bien connaître 
l'histoire d'Annibal. Préf* xxij. Il ne doit point être 
sacrifié à Polibe. Préf. xxv. Ces deux auteurs doivent 
être conciliés. 5* Tîte-Liye est mort 141 ans après Po*, 
libe* i6. Passage de lui cité. 17 et i8. Lieu où il a mal 
traduit Polibe. 29. Son ile du Rhône. 3i. Expressions 
par lesquelles il la désigne. 32. Deux leçons sur ce 
passage. 33. Comment il désigne l'Eygnes. 36. Ce qu'il 
4it des AUobroges. 46. Il les place près de l'île. 52. Il 
deràit bien çQunaitre les liens. 56. Toutes les partie^ 
de son texte sont d'accord. 7$. Il avait bien examiné 
les difficultés. 89. Il décrit la marche d'Annibal^ de 
Mpns Sélencns à Briançon. 91. Ce passage est d'accord 
avec la carte. 92. Injustice des reproches qu'on lai 
fait. iio. 

TaicASTiNi; ces peuples peuvent être regardé» 
<3omme AUobroges. Si. Annibal les laisse à gauche. 93. 

Tricorisns, en latin 

Teicoaii, Annibdi inirerse le pays habité par ces 
peuples. 76. Leur chef-lieu Itidt à Gap,. 81. Annibal 

•atre sur leuir territoire. 91. 



174 Tabte alfabétique. TR. 

Trogue PoMPBE , historien latin, ne à Vaison. ii* 
Tite-Lire a dû connaître son onrrage. i6« Trogue' 
Pompëe avait Tavantage de connaître le lien da pas* 
sage d^AnnibaL 33. Cest vraisemblafolement lai qui t 
novaméle Bicarus. 36, Il a d& écrire ce nom plus eiac* 
tement que Polibe. 40. 

Turin, marche d'Annibal jusqu'à cette ville. çS. 
Les habitans étaient en guerre ayec les Insubriens. io5* 



V. 



Yaidt (M.) 9 l'un des rédacteurs des Annales mili<« 
taires. Prëf. xxvj. 

Yaissette (dom Joseph) , sbn Histoire du Langue-» 
doc. Prëf. X. 

Yalois, critiqué mal à propos par d'Anville. 8i. 

VapincuM , ancien nom de la ville de Gap. 82. 

Yarron dit que les Gaulois parlaient trois lan« 
gués. 38. 

Yaudoncourt (M. Guillaume de), son Histoire des 
campagnes d'Annibal. Préf. xvij et xviij» 

Yeïisailles. Retour de Louis XIY dans cette ville, 
en 1692, ii5; eten 1693. 117. 

YiENNET (M.), l'un des auteurs des Annales mili- 
taires. Préf. xxvj» 

YiLLARS (IVf .) , soit Mémoire sur le passage d'Anni- 
bal. Préf. xviij* 

YiTRuy E , son opinion sur la longueur du stade. 6o« 

YoLQUES, ces peuples habitaient les deux rives du 
Rhône. lo. 
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Voltaire, erreurs qa'il a commises* 126. Sa Yi^ 
de Molière citée. 147. 

WicHEL , belle édition cle Polibe , qu'il a impri- 
mée. 34. 

WiTHAXER, son oayrage sur le passage d'AnnibaU 
Préf. ocvj. 



X. 



X£v0PH0K 9 passages de cet aatenr expliqués par 
M. Gail* 25. Comment il emploie le verbe moyen. 27. 
Faute commise par M. Larcher, sur son âge. 127. 



Y. 



ToLAHDS d'Anjoa, fille du roi deNaples^ René. 139. 
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XI. §• IV. Marche d'Annibal, depuis Briançon 
jusqu'à Turin. gS. 

Obseryation gënërale* 109* 
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